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Hommes d’honneur, 
Peuples d’honneur

Bien  que la  psyclto logie des fou les  passe 
pour étre d ’ inven tion  récente, les philosophes, 
dés l ’antiqu ité, s’éta ien t avisés que les peuples 
on t des caracteres tout com m e les  individus, et 
qu’ i l - n ’ Y a pas si grande dilTérence en tre les 
caractéres des personnes isolées ou des per- 
sonnes innom brables.

P la tón  fa it  á  ce propos. dañs sa  R é p u b liq u e . 
des rapprochem ents ¡ngén ieux, qui le  sont. 
m ém e p a rlé is  un peu trop. 11 d istingue autant 
de sortea d ’hom m es que de sortes de gou verne- 
ments, et Ies fa it  corres pondré á  la rigueur.

M ontesquieu, dans l 'E s p r il des Lo is , ne s ’est 
pas soueió de cettc correspondance e t n ’a  pas 
im a g in é  de parlagcr le  gen re  hum ain  en .tro is  
classes, ni d ’attrinuer á la p rem iére tous les 
tra its du gou vernem en t despotique, ñ la deu- 
x iém e  ceux du m onarch ique, á  la  tro is iém e 
ceux du républicain .

C’est dom m age, car le  tabteau des caracteres, 
de Platón, vou la lt étre com pleté. Nous n’avons 
guére inven té de v ices depuis ces tem ps lo in - 
ta ins; m ais, avouons-le sans fausse m odestie, 
nous avons inven té des vertus dont P latón  et 
tuus les philosophes antiques n’ ava ien t pas la  
m oindre idée.

Nous en avons inventé au m oins une : l ’hon- 
neur, et c ’est M ontesquieu justem ent qu i fa it  
á  cette nouveauté la  plus betie place. 11 tient 
Fhonneur, com m e cbacun sait, pour le  ressort 
du gouvernem en t m onarch igne. S i P latón  
a va il connu Fhonneur. il en e íil peu l-étre ju g é  
de m ém e que Montesquieu, et retouehé le  por- 
tra il de l ’hom m e qu’il appelle  «  royal » .

I I  n’eü l point hésité á  d ire  qu’ il est des peu­
ples d ’houneur, ainsi que des hom m es d ’non- 
neur. I I  eut m ala isém ent trouvé des exem p les  
de son tem ps; il en Erouverait atijuurd ’hu i; 
m a is  les A l  le m.i m is I’em barrasseraiént.

Ceux-lá ne cro iron t ja m a is  que l’on  do ive  
ass im iler la  constitution d’un ind iv idu  á ce lle  
d’ un Etat. l is  voien t trop bien qu’on sera it 
ob ligó  aussi, sous peine d ’ inconséqucnce, d’as- 
s im iíe r  les deux m orales : la  m ora le  p rivée  et 
la  m ora le  publique. II n’ y  aurait plus alors de 
po litique pratieab le, du m oins de po iiíiqu e al- 
lem ande. On ne pourrait seu lem ent plus fa ire  
la  guerre, «  ce  qu’ ils appellen t fa ire  la gu erre  » ,  
com m e a écrit, avec un dédain  superbe, le  pré- 
sident W ilson .

On ne pourrait plus n égoc ier entre chancel- 
leries, si es p lén ipoten tia ires des Elats étaient 
com m e les tém oins des particu liers dans une 
aflu iré d ’hrmueur. et si «  Fhonneur »  deva it 
en lre r  en lign e  de eom ple.

Cette question Ies a ccpendant fo r t préoccu- 
pés la  sem aine dern iére, tandis qu’ ils réd i- 
gea ien t laborieusem ent lour r>ponse á l ’A m éri- 
que. l is  ont paru cra indre  qu’on ne leur je tá t 
quelque jo u r  cette note au visage, com m e on 
ressert un procés-verbal désob ligean t á  un 
b om o ie  qui ne s’est pas bien tenu sur le  terrain. 
E t d’ avance ils ont p'rotesté contre cette doc­
trine, qu’ ils d isent abusive, de l ’honneur des 
peuples.

lis  ont paru cra indre que TEmperein*, que le  
peup le a llem and lu i-m ém e, ne fussenl imbus 
d ’un p ré iu gé  si peu com m ode. et que l’on  ne 
p rit garde á  sauver Fhonneur en sacrifíant le 
reste, ou que les Huus ne erussent avo ir  su jet 
de se p la indre qu’on eüt fa it  bon m arché du 
reste, et de l ’honneur.

Pou r nous autres, spectateurs sans doute un 
peu Drévenus, cette doubte cra in te éta it vaine. 
M a is  les  Aüem ands sont .si bien organ isés 
qu’ ils p révo ien t l ’ im possib le, m ém e dans l’or- 
dre m oral.

L ’ EmDereur s’est fa it m origén er par sa 
presse. h peu prés de la m ém e facón qn ’un 
Tartarin  qui. au cours d’ une dispute de  ca fé, 
d it  & ses am is : «  R etenez-m oi, retenez-m oi, ie 
ne sai.- pu» ce que j e  serais capab le de fa ire  » . 
On i’a  retenu.

La  m ém e presse s ’est chargée d’en se ign er au 
peuble a llem and qu’une grande nalion n’est 
pas com m e le  C id ; qu’au surplus ce cerveau  
brü lé aurait eu lu i-m ém e beaucoup m oins de 
désagrém ents si. au lieu de dire a don G or­
m as : «  A  inoi, com íe, deux mots » ,  il a va it d it 
á  son propre pére: «  Vos querelles  ne m e regar- 
dent pas •>; et qu’il eül probablem ent épousé 
sa Ch im éne sans scaoda liser personne, m ais 
surtou l sans étre ob llgé  d ’attendre, ni de la isser 
fa ire  le  tem ps, sa va i!lan ce  et son roi.

Ce thém e ¡ngén ieux a c ié  développé á l ’ unis- 
son par tout ce qu i, en A llem agn e. tient une 
p lum e. J1 y a  eu aussi quelques solí. L e  phrs 
b r illan t a eté exéeuté par M. Dernburg, dans le 
B e r lin e r  Ta qeb la ll.

Tou te cette m usique a obfenu le p lus grand 
succés. I I  fa lla it  s ’y  attendre. L e  peuple a lle ­
m and n ’a va it m ém e pas besoin de d re, com m e 
l ’E m pereu r :  «  Retenez-m oi » . I I  était tout dis-

posé á  cro ire  ce qu’on In i d isa it de Fhonneur. 
P lu tó t il le  e roya it d e ja ; m ais il ne Faurait pas 
su d ire  s i bien.

N ’est-ce pas le ró le  des g ra n d » écriva ins, de 
d e fin ir  ce qui est vague dans Fám e popu la ire, 
e l de préter une vo ix  á  ceux qui n ’ont pas le 
pouvo ir d ’exp r im er  ? M . D ernburg a  été grand 
écriva in  la  sem aine derniére.

11 s ’éta it m énagé des fac ilités . U n’ignora it 
pas qu’ il ne hasardait rien qui p íit dép la ire  á 
son publie. I I  e ir  traduisait la  pensée obscure et 
secrete. M a is  il n’est pas le p rem ier auteur qui 
cherche l’ app laitd issem ent par ces voies, ni le 
p rem ier  ch e f qui su it ceux qu’il d ir ige . C’est 
lou jours p la is ir, et un p la is ir  saus danger, de 
préchor les convertís.

A b e l Herm ant,

--------------------  E X C E L S IO R  --------------------

Ce que Vori dit
Fn attendant...

A u  tem p s  ou  i l  y  a v a il en core  u n e  v ie il lc  
C h in e , j e  veu x  d ire  i l  y  a  une dm iza ine d’a n - 
nécs a pe in e , les in vencib les  soldáis de S a  M a -  
je s té  l ’B m p e re u r  F ils  du C ie l p o r la ie n t s u r le u r  
fu ñ iq u e  d’ u n ifo rm e  u n  ca ra c lé re  de l ’é c r itu re  
ch in o is e  q u i s ig n if ie  «  va le u r in d om p ta b le  a. 
Ce ca re c ie re  é ta it destiné, p a ra il- i l ,  á  ép ou - 
va n le r  l ’en n em i.

S eu lem en t, not.cz b ien  eeei. les  in vencib les  
soldáis de S a  M a jes  té  l ’E m p e re u r  n e  le  p o r -  
la ie n l p o in t, ce  ca ra c lé re  redou lab le , s u r  la  p o i-  
Ir in e , m a is  b ien  s u r le  dos. J e  ne la issa i p o in t  
d’en  étre  qu e lq u e  peu  é lo tm é. M a is  m o n  in te r ­
p re te  v o u lu l b ien  m e  d onner, de ce l usage, l ’e x -  
p lic a lio n  la  p lu s  sa lis fa isan le  :  <• F a ire  p e u r  á 
l ’e n n e m i qu a w l lo i  ava n cer, y  a  bon . M a is  lu í  
fa ir e  p e u r  qu a n d  lo i  /... le  ca in p , y  a en core  
p lu s  b on  !  o

C e q u i est, s i vous vou lez  b ie n  y  ré f lé c h ir  une  
p e li le  m in u te , in con tes tab le  !

D ans sa réponse  «  la  note  du  p rés id en t W i l ­
son , le  g ou ve rn em en t a llem a n d  sem b le  a vo ir  
adopté la  m é lh od e  de ces kéro iques soldáis c h i-  
nois . T o u t en  f ic h a n l le  ca m p  i l  m o n lre  s u r  son  
dos les caracteres les  p lu s  m enagan ls  :  m ais  
ga ne l ’em péche pas de recu le r. Q ue lqu es -u n s  
de m es  co n fré re s  c ro ie n l re con n a U rc  dans ce lle  
ta c liq u e  la  m a n ié re  de M . de B ülow , lequ e l, 
p o u r  u n  A lle m a n d , es l assez sou p le  e l s in g u lié - 
rem en t s cep liq u e  :  p lu s  prés, en  som m e, des 
m élhodes de F ré d é r ic  I I  qu e  de ce llcs  da B is - 
m a r e k ; e l i l  se p ou rra it b ien  qu e  ces con fré res  
n’eussen l y o in l lort.

M a is  i l  se p o u rra it aussi que  les fu y a rd s  se 
m lsseu t b ien tó t en  em buscade qu e lqu e  p a rt 
p o u r  re co m m e n ce r un  m auva is  coup. C’est as­
sez dans le u r hab ilud e, et j ’ im a g in e  qu e  le  p r c -  
s iden t W ils o n , q u i n e  P ig n o re  pas, p ren d  dés a 
présen l ses p récau tions  p ou r cette  occu rren ce . 
I I  [e ra  b ien. Q ue le  p u b lie  su ive  avec a llen tion  
le  cours du f r e í  p o u r  les m archand ises porlées  
p a r m e r  a u x  A l l ié s l  S i  ce  cours reste au  c h i f f  re 
actu e l V A lle m a g n e  lien d ra  p e u t-é lre  ses p ro -  
m esses; m ais s’i l  baisse i l  se peut que  la  p re s -  
s io n  de l ’o p in io n  p u b liq u e  l ’en ga ge  á les v io ler.

P i e r r e  M i l l e .

Langonste ! II ne s’agit point, comme vous pour- 
riez le croire, de celle qui se mange á  Faméri- 
caine, mais bien d’un tirailleur calédonien qui dé- 
tient, parait-i!, le record de la distance dans le lan- 
cement des grenades. Ce record, en France, est 
actuellement de 52 métres; mais la plupart des ti- 
railleurs calédoniens —  indigénes des ¡les Wallis 
et Tahiti —  dépassent facilement cette distance, et 
l’un d’eux, Langouste, bien connu á Nouméa, lance 
la grenade á 80 métres.

II convient d’ajouter que Langouste est aussi 
grand que brave, qu’il domine ses camarades de 
toute la tete, et qu’ií n’a  pas été possible de luí trou- 
ver une paire de chaussures, car il chaussí du 50.

Voilá une langouste dont les. Boches ne pour- 
ront dire qu’elle a du poil aux pattes.

* *
On raeonte que lorsqne sir Roger Casement 

essaya de lever, parmi les soldáis irlandais prison- 
niers en Allemagne, un bataillon de «  volontaires a 
pour combattre l’Angleterre, il tint á ces malheu- 
reux un langage exalté, et, afin d’exciter leur ima- 
gination, les compara á la «  tourbe »  qui joue un 
si grand róie dans la vie économiqtte de leur pays.

«  Le brave peuple irlandais, —  s’est-il écrié, —  
est hiunble et miserable comme la tourbe des ata­
rais, alors que ce peuple pourrait prétendre á mon- 
ter liaut comme le pin des dunes ! »

—  C ’est vrai, murmura l’un des Drisonniers.

paysan des environs de Dublin. Notis sommes com­
parables á la tourbe ! Mais quand 011 les jette au 
feu, le pin de la dune et la tourbe des marais font 
une flamme pareille! La  guerre, c’est le feu 0C1 ont 
été jetes l’Irlandais et Ies autres fils du Royaume- 
Uni. L ’Irlandais s’y conduira aussi bien que le gen- 
tleman de Londres, et ne servirá pas davantago 
l’ennemi commua I

II est regrettable que sir Roger Casement n’aít 
pas tiré profit de cette le con !

L A  M A M A N
Un jeudi l ’aprés-midi, dans la cour d’bouneur des 

Invalides, une prise d’araes pour la rentise de déeo- 
rations : fusiliers marius, territoriaux, drapeau ef mu­
sique. Sous 1111 soleil éclatant qui met des éclairs aux 
baíonnettes, la foule des eurieux se presse, eucadrant 
les troupes et, dans le miliea de la cour, snr un raDg, 
au port du sabré, se liennent les offieiers á qui ou va 
remettre la Légiou d’honneur. Parmi ceux-ei, le bon- 
net de poliee Hérement campé sur un pansemeut qui 
lui enveloppe la léte, mais Iaisse le visage découvert, 
un tout jeune sous-lieutenant —  a-t-il viugt ans? —  
se redresse de toute sa taille et rongit, un peu, parce 
qu’il vient d’apercevoir sa maman, juste eu face do 
Ini, au milieu des familles invitées.

En grand rleuil, la figure encore jemte sous les che- 
venx Wanes, la maman ne quitte pas des yenx son eher 
petit. Un peu palo, elle regarde se dérímler l ’émou- 
vante eérémonie; elle est tres fiére, mais, eependant, 
nne sorte d’angoisse l’étreiut, elle a peur de sa joie 
et, lorsqu’elle voit le general épingler l’étoile des bra- 
ves sur la poitrine de son fils, elle ne pent reteñir 
nu sanglot, oú créveut toute son émotiou eontenne et la 
peine immense de ne point avoir, prés de soi, son 
mari, un officier de carrirre, tombé au champ dTton- 
nenr, au débnt de la guerre.

Comme en reve, ene voit Ies troupes défiler, elle 
n’a  plus eouscieuce de ee qui se passe... Un rentona 
de la foule, deux bras qui l’étreignent, un eri joyeux : 
a Maman! »  et son fils est la, devant elle, sonriant, 
les yeux en féte. Sa gorge se serre, ses yenx se mouil- 
lent, eomme une plainte, elle artieule : «  Oh! mon 
petit! mon petit! a Et tandis qu’an bras de son fils 
elle reijoit i’hommage de la fonle qui les saíne, d’ une 
voix oñ vibre un pen d’orguei! et taut de  ̂regret, ello 
murmure doucement : «  Comme ton pérc eflt été 
fier!... i> —  Frrxamd Serrada.

-----------------  Mercredi 10 mal 1 9 1 6 ---------------

Les devins, devineresses et autres charlatans dé 
guerre, contre qui le Parquet se decide á ¡ntenter 
des poursuites, n’ont pas été sans pressentir le désa- 
grément qui leur arrive aujourd'hui.

Beaucoup de mages et de magiciennes s’étaient 
déjá pmdemment retirés des affaires, aprés avoir 
vendu au mieux de icu-rs intéréts... leurs In s tr u m e n ts  
de travail.

On a pu voir á la foire á la ferradle nombre de 
jeux de tarots et de hiboux empaillés. La  prove- 
nance de ces objets presque sacrés n’était nullement 
un mystére. Le marchand vous disait : «  Cela m'a 
été cédé par le ntage Pisistrate, ou par Mme Baitha- 
zarl »  Et les bourses se vidaient, chacun voulant 
emporter ces souvenirs inestimables frólés par 
1’  «  an-delá ».

C ’est ainsi qu’une personnalité parisienne acheta 
un vieil aquarium, oü, d’aprés les mouvements nata- 
toires de deux poissons rouges et d’une grenouille 
verte, une discuse de bonne aventure lui «  lut »  de 
grands succés théátraux. Cette personnalité pari­
sienne... est une vieille ouvreuse. figure populaire 
d’un de nos théátres subventionnés.

Ce qui prouve que les devineresses ne se trom­
pen t pas toujours 1

Les émeutes de Berlín ont eu pour résultat ím- 
médiat et palpable de joncher les rúes d’objets hété- 
roclites : lunettes. réticules, en-cas, chapeaux «  sans 
maitre »  ne se comptent plus!

Si, —  ce qu'á Dieu ne plaise! —  pareille aven­
ture arrivait á Parts, nous n’aurions rien de plus 
pressé que de faire disparaitre ces épaves ridi- 
cules. Mais, autre pays, autres mceurs 1 Les agenta 
de pólice berlinois ramassent en grande pompe tout 
ce qui traine sur les champs de bataille de la guerre 
e iv ile ; ensuite ces trésors sont exposés et vendas 
aux enchéres «  an profit des blessés et mutiles dé 
l'amtée allentande ».

Osez dire aprés cela qu’ils manquent d’ humour, dé 
l ’autre cóté du R b in ! Seulement, voilá : ils sont ha- 
moristes sans le savoir 1

Les Américains de passage en Allemagne se nton- 
trent passionnés de ces «  ventes de charité » . Un 
sourire énigmatique sur leurs lévres rasées, ils ache- 
tent á prix d’or ces trophées pittoresques des éntea- 
tes de Berlín. II y  a déjá, dans la collection d’un 
honorable gentleman, quelque peu ntilliardaire, un 
col de dentelle déchiré, maculé, portant la légende ¡ 
«  Chiflón recueilli á Charlottenburg, un jour oe 
petiie révolntion. »  ..

A  la place des Boches, cette publicité nous chu*1 
fotmerait!

L e  V e i l l e u r .

Ayuntamiento de Madrid



Mercredi 10 ma¡ 1916 E X C E LS ÍO R

L A  G U E R R E  R A C O N T E E

P A R  L E S  É C R I V A I N S  Q U I  L A  F O N T

A  la  fo n ta in e
Ay,m i trois jambes e t trois bras á eux deux, ils 

se calent. L e  Fran jáis se lave, et le Belge le re - 
garde. en lu i tenant ses béquilles. L ’eau glougloute, 
inonde la peau du poilu amaigri, dont le torse 
frissonne dans Tample chemise de I’hópital.

I! y a, autdur, des mutilés qui s’arrange-nt, rou- 
lent leur bonnel de colon, peignent leurs cheveux, 
Tincent leur bouche. Tous aspirent l ’a ir  fra is de 
la eour, en emplissent leurs poumons saturés de 
l’atmosphére alourdie des salles. Et, dans la  toi­
lette cornmune, nul no remarque ce gróupe 
élrange, ees camarades diminués, qui mettent en 
comí nuil leurs souffrances, et adoucissent leur sor! 
en le partageant.

Le  bancal est Un prét. II renfilo sa veste, rc - 
trousse ses manches sur ses bras restés vigou- 
reux.

—  A  to i!
Mais lo Belge n'a plus qu’un moignon á droite, 

et qu’un membre in form e íi gauche, empaqueté 
d'ouates et de linges.

Alors, naturellement, fralernellement, malernel- 
lement, et si simple, le Francais le devét et le 
lave. II lui savonne le nez, le front, le cou, l’as- 
tique, nettoie ses yeux, sos oreilles, le rince, l’es- 
suie, le «éche. Puis, sans s’apercevoir méme de ¡a 
beauté du geste, ilc o u v re  la fine brosse íi dents de 
páte et lu i fro tte  les gencives, comme ferait une 
maman au bébé quVlle adore.

Le Fran jáis a trois mois de séjour, deux opéra- 
tions, six semaincs de lit. Le Belge est a rn vé  la 
veille, de Nieuport, et ses voisins ignorent encore 
son nom...

Em m anuel Bourcier.

L a  p lu s  f iére
—  Vovez-vous. me dit-on, cette fémme en deuil 

aux yeux doux, á l ’a ir si calme ?
—  Oui 1 je  sais qu’elle a perdu son fiis unique 

á la guerre et qu’elle porte vaillam m ent sa grande 
peine. Toutes les méres, ainsi, sont admirables. 11 
y  en a de3 centaines de m ille comme elle.

—  Comme elle, i l  n’y en a pas. E lle doit Ctrc 
unique.

A lors je  regardai plus attentivemeut cetle fem - 
me' qui, prés do nous, tira it de l’eau. Ses traits 
avaient un grand air de noblesse que doiine, non 
pas Forigine élevée, mais —  mieux —  la souf- 
franee.

Je demandai :
—  Sa douleur a done étó plus grande que la 

douleur de toutes les autres ?
—  Je ne sais, me répondit-on. II .n’y  a guére de 

comparaison possible entre les fomnies qui per- 
dent leur fils. Mais celle-ci a le droit d'ñtre la plus 
fiére. E t elle l’est..

»  Y o ic i pourquoi :
»  Cette femme est uno évacuée de Badonviller, 

oü elle se trouvait au début de la guerre, lorsque 
les chasseurs á  pied et les coloniaux défendaient 
Je village.

»  Lo hasard —  disons plutót Ja fata lité —  per- 
rnit cette. chose poignante : parm i les combaltanls 
et parmi ecux-lá mémes qui résistérent dans sa 
propre rué, il y  eut son fils, chasseur au 20° a Boc­
eara t.

»  E lle perm it aussi que —  pendant que la rnal- 
heureuse mere, le devinant lá, avait, malgré son 
épouvante d’une te He horreur, l ’atroce- courage 
dessayer de voir, de su ivre les péripéties de l'an- 
goissante lutte —  lo fils tomb&t sous ses yeux 
mémes, frappé d’une halle en plein front,

«  Et, sans souei du danger, elle se glissa jusqu’au 
torps de son enfanl, essaya de le ranimer, de l'ar- 
fachr-r ii la mort, Je couvrant de baisers. II était 
«rop (ard : e lle no put, faisant eet effort physique 
surhumain, que, en plein coanbat, le porter jus­
i l l a  sa maison. á quelques pas de li».

»  C'est épouvantable, n’ est-ce pas ? On aurait 
pu craindre pour sa raison.

»  l  n grand calme, au contraire, a recouvert sa 
uouleur, et quand on lui en parle elle a dans les 
yeux une fiertó immense.
. >> Songez done : 3on fl'ls e3t mort au champ 
u honneur...

’> E t elle  a vu  cela...
H enri de Forge.

—   ---

Les Germ ano-Bu lgares bombardent 
un v illage  grec

8 ma‘ - ~  <-)n mande de Salonique que, 
v il,j' matin, poúr des causes restées inconnues, lo 

de Mayada a cté bombardée par les ger- 
Jsar^3’ 1 ui ont lancé une trenlaine d ’obus, 

sons i  ^  l 3 í?^áts et démolissant plusieurs m ai- 
babittats qui ont pu se rnettro á l’abri 

^ r i t f f  UQe v ive P rotestation auprés des au-

MM. Viviani et Albert Thomas 
en Russie

M. V ivian i, garde des Sceaux et vleo-président 
du Conseil, et M. A lbert Thomas, sous-secrétaire 
d’Etat aux munitions, sont arrivés en Russie. 
Cette visite, par laquelle le gouvernement de la 
Rópublique a été lieureux de répondre au voyage 
fa it  par le ministre des Finances russe en Franco, 
est égalemont pour lui l'occasion de téraoiguer au 
gouvernement imperial, au moment oü les trou­
pes russes viennent de débarquer en France, les 
sentinienls de cordialité que vingt mois de guerre 
ont encore plus étroilem ent resserrés.

Dés lo leñdema’in de leur arrivée, MAL V ivian i 
et A lbert Thomas ont été rocus en audience par 
l’émperour au pálais d 1 Tsarkoié-irclo.

M. SazonolT a o ffe r l un dójeüner aux ministres 
franfais ; Ies autres ministres et l'ambassadeur 
de France ii Pétrograd y assistaient.

Les A u stra lien s e t les  N éo-Zélandais 
su r le fr o n t  frangais

La batailie de Verdun
N o u m u x  p ro g re s  de nos c o n tre -a t ta q u e s

Les  attaques allemande-’  devan t Verdun  ont 
beaucoup fa ib li depuis dim anche. Sans doute 
ce n’est lá  qu’ une acca lm ie tem poraire. E lic  a 
su ffi pour nous perm ettre de consolider nos 
posit ons sur la  r iv e  gauche de  la ¡Vleuse, e l de 
'les em é lio re r  notab lem ent sur la r ive  droite.

A p rés  l'échec de leur attaque dans le ravin 
qui ^ópare la  cote 304 du M ort-H om m e, les A l-  
lem ands on t reporté leu r e ffo rt vers Touest, sur 
la  cote 287 qui se trouve á qn inze cents m élres 
de la  cote 304, par d e lá  la  ronte de M alancourt 
a Esnes. Pu is  ils sont revenus au nord. l'ls ont 
éte consiam m ent repoussés.

Sur la  r iv e  droite, ños contre-attaques suc- 
c-essíves ont rétab !i con ip létem en t notro ligue : 
e lle  passe a 'iijoúrd’Kui, éom m e avánt 1'otTen- 
s ive  ’ u 7 m ai, á  en v iron  ci'nq cents m étres á 
Test et au nord de la  fo rm e  de Th iáueóurt, et 
coupe ensuite le  bois d 'Haudroum onl á  peu 
prés á la  m o itié  de sa Iongueur.

Ges résu-ltats* n’auraien f pas été obtenus par 
nous dans un s i b re f deia i, si T ennem i avait 
soulenu son o ffen s ive  com m e aux prem iers 
jours de la  batailie, S ’ il n 'a plus procédé ainsi, 
c ’est qu’ il en est désorm ais incapable.

troupes n’exjsten l plus, ofi ce qui en reste est 
á ce po in l d ilué par le  m é lan ge  d’élém ents de 
second ordre, que le m ora l de Ten sem b le  ne 
peut plus en  él re relevé. C’est pourquoi, aprés 
chaqué action im portante, i! ia u t rerívoyer a 
l ’a rriére  les unités épuiséc-s, auxquelles lá  dis­
c ip lin e  prussienne e lle -m ém e ne peut rendre 
I’ardeur perdue, T e l est le cas des trois d iv i- 
sions qui v iennen t d 'a ltaqu er la  cote 304.

De lá  ces interm ittences. que notre com m án- 
dem ent td ilise avec une habiletó m erveilleuse 
pour p r iv e r  Tennem i de tout le fru it  de ses 
efforts. -lean V illarr*

Général  BmuwooD

Londres (O ffic ie l). —  Les troupes austrahen- 
ues et néo-zélandalses sont arrivóes en France oü 
elles occuperont une. partió du front. Elles seront 
commandées par le général Birdwood.

Le pavillon portugais arboré 
sur les vapeurs allemands séquestrés

Rome. —  On apprond (pie les arsenaux porlu- 
gais ont terminé les reparalions et les modiñea- 
tions indispensables faites aux six vapeurs alio— 
mañds séquestrés par les autorités mihtaires. Ces 
six vapeurs et deux autres, égalemont saisis pron- 
dront la mor la somaine prochaine sous les ñoras 
de Sagres, Macare, Fcguiora , Ponte-Delgada, Ma­
c h ia , Gratiosa et Santa-Maria.

M. W IL S 0 N  V E Ü T  ÉVITER  TO U T  M ALENTENDU  
et il précise á nouveau:

“  L a  r c c u l a d c  —  s a n s  c o n d í t í o n

o u  l a  r u p t u r c
99

S i certains ava ien t eoneu, un m om ent, la  
cra in te que par excés de pacifism e le  prési- 
dent W ils o n  se contentat d ’ un sem b lan l de sa- 
tisfaction . et d'une situation incertaine, v is -á - 
vis de TA llem agne, qu ’ils lu i fassen t p leine- 
m en t am ende honorable.

L a  réponse qu’ il v ien t d ’adresser au gouver­
nem ent im peria l, e l dont on trouvera le  texte 
ci-dessous, es t un acte d ip lom atique de pre­
m ie r  ordre. E t sa  par,faite courtoisie ne Tem - 
péche pas de presenter une nettelé im p itoya- 
b le  : une netteté d’u ltim atum .

L e  langage de M . W ils o n  peut se résum er 
a in s i : «  J’cn reg istre  vos prom esses, et je  
com pte que vous les tiendrez. M a is  pas d ’óqui- 
voque ! Je re fu se absolum ent d ’adm ettrc que 
la  réa lisation  de ces prom esses so it subordon- 
née á  qu e lqn e  condition  que ce soit. T en ez  la  
chose pour b ien  entendüe. »

L e  coup sera dur pour M . de Bethm ann- 
H ollw eg, qu i ava it com b iné sa réponse pour 
m én ager l ’op in ion  a llem ande. Toutes les d is- 
cussions, les  périphi'ases et les am bigu ltés dont 
il ava it a llongé, en tortillé  et obscurci son texte 
ava ien t á peu prés atteint leu r but, et Ton con- 
sidérait, en  A llem agn e , que la  réponse de Ber­
lín  á W ash in g ton  n’éta it pas une reculade 
m ais une trausaction fo rt honorable, par la ­
quelle les intéréts nationaux n ’éta ien t pas sa- 
crifiés  aux droits de Thum anité.

L a  nouvelle  note de M . W ils o n  rem et Ies 
choses au point. E lle  je tte  une v iv e  lueur sur

la  situation, e t n e  perrnet plus que, dans hom­
bre, la  d ip lom atie  a llem ande essaye de trouver 
une échappatoire. L e  d ilem m e im p itoyab le  : 
céder ou  rom p re , n ’a jam a is  été posé avec plus 
de forcé.

Que fe ra  Te gouvernem en t allom ara! ? Que 
peut-il fa ire  ? Ou bien répondre á M . W ilson  
—  qui sem ble d ’a illeurs peu d isposé á pour- 
su ivre la  conversation  —  qu ’il m aintieu t son 
point de vue et retire  ses promesses. puis- 
qu e lles  do iven t rester sans Contre-partie. En 
en ce cas encore ce sera it la  rupture. Ou bien 
ne ríen  répondre du tout, et reprendre ses pro­
cedes antérieurs de guerre sous-m arine : m ais 
en ce cas encore, ce sera it la  rupture, Ou bien 
céder ? M ais voudra-t-il, pourra-t-i! se donner 
ce dém enti á  lu i-m ém e ? Cela parait absolu­
m en t invra isem blab le . Certes, il y  a en A lle ­
m agne un partí pour la  concilia tion . Mais si ce 
parli n ’ a pu, avant l ’en vo i de la  réponse a lle ­
mande, fa ire  triom pher son avis, á plus forte 
raison, m ain lenant qu’ un tex le  o ff ic ie l a pour 
ainsi d ire coupé les ponts, ne pourra it-il —  
m ém e s 'il le vou la it en core  —  determ inar le 
gouvernem ent á  une recu lade si m anifesté.

Done, on va  á la  rupture. Quelles péripéties 
la  fc ron l éc la le r  ? C’est la  seule question qui 
puisse se poscr. M a is  truc ce soit une nouvelle 
note a llem ande dont les E tats-U nis seraiont 
forcés de ne pas accepter le texte. que ce soit 
un nouvel acte de p iraterie, que ce soit n ’ im - 
porte quello com binaison  plus ou m oins ma<
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ch iavélique (supposez une m an ifesta tion  A 
Benlin, A la  su ik  de laqu e íle  M . Gerard dem an- 
dera ií ses passeports : a insi le gouvernem ent 
im p éria l pou rra it prétendre que sa respousa- 
b ilité  n’est pas en jeu ), le resu ltat n’en sera 
pas m oins le m ém e : la  ruptura, avec  ses ter­
rib les conséquences pour nos ennem is.

LA BÉPONSE AMÉRICAINE
W ashingtoNj 9 mai. —  Voici le leste de la com- 

mun¿catión qui a été présentée aujourd’hui A l’A I- 
lemagne par rambasaadeur des Btats-Unis & B er­
lín, M. Gerard :

«  La  note du gouvernement impérial du 4 mai 
«  été l'objet de l'examen a ltentif du gouverneuie.;l 
américain, qu i a spécialement pris  note de T in ten - 
tion  du gouvernem ent im péria l de (a ire  son possi- 
ble á l ’áven ir pour lim ite r  auce forces des beUigé- 
rants les opérations de yuerre jusqu’á la f in  des 
hostililés et d’ob liger tous ses offieters de marine 
a observer les regles reconnues par le d ro it inte  - 
nationul. point sur lequel le gouvernement améri- 
cain a insisté conlinuellenieut peodanl les mois 
qui se sonl écoulés depuis que le gouvernem eit 
impérial a annoncé, le 4 février 1915, 1’adopli.m 
de sa politique sous-marine, maintenanl heureuse- 
menl. abandonnée.

»  L e  gouvernement américain a été constam- 
ment guidé e l modére, par des inlenlions amicai ;> 
dans ses patients elTorts en vue d'amener la solu- 
tion amiable des questious délicates soulevées pac 
cette politique.

»  En acceplant la déelaration du gouvernement 
im péria l aux termes de laquelle celu i-ci abando.i- 
nail une politique mellant iiussi sérieusement 
danger les bonnes reiations entre les deux pays, 
le  yuuvem em ent am éricain com pte sur 1‘obseroa- 
tion  scrupulettse de cette déelaration.

»  La politique ainsi mouuiee du gouvernement 
impérial ecarte le principal danger de roptare des 
bonnes reiations exislanl entre les Etals-Unis el 
l ’Allemagne.

»  Le gouvernement américain juge nécesspire 
de déclarer q u 'il est. en d ro it de ero ice que L’A tle - 
niafine n ’a pas l'in tention  de ( aire dépendre en 
quoi que ce soit le maintien de la po litique  qu’elle 
vient d’ind iquer du tou r ov  du résultat <les négo- 
ciations entre le gouvernement américain et un 
autre gouvernement belligérant, bien que eertains 
passages de la note du gouvernement im péria l du 
i  mai puissent sembler susceptibles de cette in te r -  
prétation.

»  A fin  d’év ite r tout m alentendu, le  gouver­
nem ent am érica in  notifie au gouvernem ent im ­
p ér ia l qu’il ne peut pour un seul instan t ad- 
m ettre et encore m oins d iscuter la suggestion  
que l ’observation , par les autorités navales a lle- 
mandes, des droits des citoyens am érica ins sur 
les  mers, dépende, en quelque m aniere que 
ce soit, et le  m oins du monde, de la  conduite 
de tout autre gouvernem ent á 1 égard des droits 
des neutres et des non-com battánts

n Sur ce point, la  responsabilité est person- 
nelle , e lle  n’ est pas commune, elle est absolue 
et non re la tive.

Un l iv r e  b la n c  a lle m an d
Berne, 8  mai. —  La Gazette Popu la ire de L e ip ­

zig annonee que le gouvernemenl allemand vient 
de publier un livre  blanc ayant trait aux négocia- 
Uons germano-américaincs.

La u re sse  h o ü a n d a ise  

p ré v o ít  un re to u r  de I ’A lle m n gn e  á la  p lra te r íe
Les journanx hollandais qui ont d é ji manifesté 

des doutes en ce qui rónceme la bonne foi alle- 
mande renouvellenl leurs crainles íi cet égard. 
Voici A ce sujel l’opiniou de la M euw e R otte r- 
damsche Coura.nl :

Rotterdam , 8 mai. —  La  presse hollandaise, et 
notamment la A’ienwe Rotterdamsche Conrant, 
n’esiime pas que le présidenL W ilson ventile lenter 
auprés des A lliés la démarche suggérée par l’A lle - 
jnagne. Ce journal, dans un a rtille  pessimiste, 
admel bien que peudant quelque lemps les A lie— 
mands tiennent les engageinents pris en matiére 
de guerre sous-marine, quant au respect de la vie 
humaine, mais prédit que Liientót les errements 
an.iens repreudronl plus féroces que jamais.

Rotterdam . 9 mai. —  Suivant d .s informations 
dignes de foi. le gouvernement allemand aurait 
donné aux commandnnL des sous-marins des or- 
dres en conform ité avec les « concessions >• con- 
lenues dans la réponse fa ite par l ’Allemagne A Pul— 
tiinatum américain. En fait, le gouvernement alle­
mand sait parfaitement que l’Amérique ne fera ja ­
mais la démarche qu’ il lui a demandé de faine au­
prés de la Grande-Brelagne. La parlie de la nole 
allemande relativo au blocus anglais a simplement

f ruir bul de dissimuler l'occasion que reeberche 
AJIemagne d’ intposer A M. W ilson un róie de mé- 

liateur entre les belligérants.
D’aprés des renseignements puisés A bonne 

*ouree, voici probablement ce qui se produira si 
ces prévisions ne sé réalisent pas : de nouveaux 
ordres donnés aux commandants des sous-marins 
annuleront reux qui viennent d’ótre transmis et 

g o e r .o  avUo-uiíuiüc aCvCm,XuCí1vC"c de plus bello.

COMMÜHICDÉS OFFICIELS
du  M a rd i 9 M ai (646° jour de la guerye)

Q U IN Z E  H E U R E S . —  E n tre  l ’ O ise  e t 
I 'A isn e . nous  a von s  rep ou ssé  u n  c o u p  de  
m a in  d ir íg é  s u r  un  d e  n o s  o u v ra g e s  au sud» 
e s t d ’ A u íréch es .

En A rgo n n e , dans la  r é g io n  de  B o lan te , 
n ou s  a von s  e n le v é  d eu x  p e t its  p o s te s  d o n t  
le s  d é fen seu rs  o n t  é té  tu é s  e t  uous  a von s  
o c c u p é  en  a y a n t d e  ces  p o s te s  p lu s ie u ra  en¡= 
to n n o lrs .

Sur la r iv e  gau che de la  M euse, l ’e n n e m i 
a b om b a rd é  v lo le m m e n t  p e n d a n t to u te  la  
n u it  nos  tra n eb ées  de la  c o te  304. U n e  a tta ■=
qu e  a llem a n d e , d éc la n ch ée  c e  m a tin  ve rs  
3 b e u re s , a  é té  c o m p lé te m e n t  rep oussée .

Sur la  r iv e  d ro ite , n o s  co n tre ^ a tta q u e s  de 
n u it  o n t  psrm ss  de ch a sse r V e n n e m i des qu e ! - 
ques  é lé m e n ts  d e  n o t r e  p re m ia re  U g n e  qu ’i l  
o c c u p a it  e n c o re  au nord=ouest de la  fe rm e  
Th ian m on t. B on sh a rd em en t in te n s e  de n o s  i¡= 
g n es  en tre  D ouaum ont e t V au x  e t dans les 
sec teu rs  d’ E ix  e t de C h á tillon -en = W oévre .

E ch a n g e  de g ren a d es  en fo r é t  d ’ A p rem on t, 
a in s i q u e  dans  la v a llé e  de La  Fech t.

N u it  r e ia t iv e m e n t  c a lm e  s u r  le  re s te  du  
f r o n t .

V IN G T -T R O IS  H E U R E S . —  En C ham pa­
gn e , n o t r e  a r t i l le r le  a e x é c u té  des t i r s  sur 
le s  tra n eb ées  e t  b a tte r le s  a llem a/tdes  au nord 
de V ilIe= su r»T ou rb e  e f  su r le s  v o le s  de c o m - 
m u n ic a íio n  d e  l ’e n n e m i dans la  ré g io n  de 
S om m e-P y .

Sur la  r iv e  gau che de la  M euse, le  b o m b a r= 
d e m e n t a  é té  m o in s  v l f  au c o u rs  de la  ¡our=  
née. U n e  te n ta t iv e  d 'a tta u u e  e n n e p iie  d i r i= 
g é e  s u r  u n e  tra n ch é e  a l ’ ouest de la  co te  304, 
a r ré té e  n e t  p a r  nos  t i r s  d e  b a rra g e , r ía  pu  
d ébou ch er.

S u r la r iv e  d ro ite  e t  en W o é v r e ,  lu t te  d ’a r= 
t i l le r ie  in te r m it ie n te .

D es  d e rn ie rs  re n s e ig n e m e n ts  ¡ I  re s u lte  que, 
dans la  n u it  du  8 au 9 m a i. le s  A l'e m a n d s  o n t  
la n cé  dans la  r é g io n  de la  c o te  304 t r o is  a tta - 
entes tre s  v io le n te s  e t  m en ees  a g ro s  e f íe c -  
t i f s  :  F u ñ e  s ig n a lé e  dans le  c o m m u n iq u é  de 
c e  m a tin , s u r nos  p o s i 'io n s  de la  c o te  287 ; 
r a u t r e  s u r  nos  tra n eb ées  au nord =est de la  
c o te  304; e n f ín  u n e  d e rn ié re  s u r  le s  b o is  a 
l ’ou es t de la d ite  co te . T o n te s  ces  a tta qu es  
b risées  p a r  nos fe u x  o n t  c o ü té  des p e r te s  tre s  
sérieu ses  a l ’a d versa ire .

N o s  b a tte r ie s  o n t  n r is  sous le u rs  fe u x  des 
c o n v o is  d e  ra v ita i l le m e n t  e t  des dé tache* 
m e n ts  e n n e m is  s u r  la rn u te  <t’ F s s e v  a R a y ó n * 
v l l l e  (n o rd -o u e s t  de P o n t*a *M o u s s o n ).

U- f,0Mtm'’ nt off cH  allemand 
accuse 2.909.079 tué ', blessés ou disparas

On sait rombien les listes allemandes de pertes 
sont truquées. II a élé élabli a maintes reprises 
qu’elles restaienl fort au-dessous de la vérité. 
Elles n’en conliennent pas moins des renseigne- 
m enls inl.éressants.

Voici le total, jusqu’á  la date du 28 avril, cor­
respondan!. aux pertes subies jusqu’á fin mars en- 
viron.

O ffic ie rs. —  Tués. 22.636: blessés, 43.334: dis­
paros. 3.762; prisonnier*. 2.125. Total : 71.857.

Troupes. — Tués. 712.515: blessés, 1.761.115; 
disparos. 363.642. Total : 2.837.272.

Ainsi. d’aprés les listes officielles, dont. les ch if-  
fres «ont rertaineinenl inférieurs á la real i lé, le 
total des pertes allemandes sélevait, k fin mars, íi 
2.909.079 tués. blessés ou disparas.

L e s  so c u lis te s  bú lgaros m aniíestent 
contre la guerre

Athénes, 8 mai. —• On apprend de Sofía que lea 
sorialistes bulgares ont fait une manifestation le 
1 " mai devant le palais du Sobra-nié. Des eris :
«  A bas la guerre! A bas la dynaslie bulgare! »  i 
ont élé poussés. Une bagarre a suivt au coime de 
laquelle ¡1 y a eu des moets et des blessés. Bateoff, j 
un dss cheís do !?. p »rr4 (é.

L e s  A llem ands craignent 
une offensive francaise

RoatE. 5 mai (Hetardée dans la  transraission).
La fermefure par fes AHemands de fa fronliére 
hollandaise, confirmé© par des informations 
r e »  venue de Norvége, parait étre due- aux trés 
importants mouvements de. U'oupes qu i s.’op^ent 
en ce mament, en vue d’un vaste plan sljratégi- 
que, plan supremo du coinmandoment allem.md 
et qu’il vondrait. me tire k exécution avant que se 
réafiaát la toute-puissaate otfousive des anmées 
alliées.

Dans les tniüeus m ilita ire » italiens, oü a cir­
culé U» nouv&tle, on s’aooorde A y trouver la dé- 
immsU'ation definitivo de Téchoe aLlemand devant 
Verdun.

« Lea Al lemands, faisait. ohserver uno bou te 
personnalité de l’armée, no peo ven t pas cesser
bmsquement les opérations Jevant Verdun et cela 
pour deux motil'» : le premier, d’ordre moral; le 
seeond, stratógique et lechnique. »

En effet, au cas d’arrét des attaques allemandes, 
los torces fran^aises ne manqueraient pas aveo 
leur m ailrise habituelle, de tercer les contre-at- 
taques qui onL commeucé déjá depuis quelques 
jours avec succés en les poussant á leurs deriró- 
ret eonséquences m ilitaires. c’est-íi-d ire  jusquü 
la tnenace di reoto aux défeitses de Meta.

On estime done que les raouvements de troupes 
allemandes pauveat avoir ce doubla ob jectif et de 
renforeer le front do Belgique et de restituer au 
front nord oriental les torces qu’on a empruutées 
pour la malhsureuse tent/ative contre Verdun.

On ajoute que cette déeision a été prise au 
cours d’un conseil qui s’est teuu au quartier gé- 
néral allemaml, sous la présidence de l’ empereur 
Guillaumo lui-méme.

II faudra done s'attendre it une attaque déses- 
péióe conti-e Dwinsk et, Lrés probablement. ;'i un 
eff-ort sur l’ Yser qui, sans avoir la violcnce des 
premióres opérations contre Verdun, pourrait se 
terminar par un óchec aussi désastreux et qui se- 
ra it la fin de tout.

J ls  p v é p a r t n i  u n e  a t ta q u e  e n  C o u r la n c le
Londres, 9 mai. —  Les autorités m ilitaires al­

lemandes préparent ae.tuellement une nouvelle at­
taque en t.ottrtande. Leur bul est d’ arriver A i>c- 
cuper m ilitairement la provincia et de la reteñir 
en leur possession. Us ne so praposent pas d’anéan- 
tir les armées lasses, mais simplement de s’ein- 
parer de Dvina. Le but do l’aüaque est, en réalité 
puremenl politique. (Agence Raclio.)

U s  a p p e l le n t  ¡ » s  c la s s e s  1 9 1 8  e t  1 9 1 9

Une dépdehe d’Amsterdam annonee que I'aulo- 
r ité  m ilitaire allemande a convoqué devant les 
conseils de revisión tous les jeunes g  ns ayant at- 
teint l’áge de dix-sept ans avant le 30 avril der-
nier.

Ceux de ces jeunes gens reconnus aptes au Ser­
vice seront immédiatement incorporés.

LES P IR A T E S  C O N TIN U E N T

L E  “ C Y M R I C ”  T O R P I L L É

Londres, 9 mai. —  On annonee que le Cymrié 
a  coulé et que l’équipage est sauvé.

Le Cymrtc, torpilté par un sous-niarin allemand 
dans l’AHantlque, est un paquebot en aciér d’un ton* 
mige dí' 13.096 tonnas. C est un bátiment d’une lon- 
gueur de 175 métres et d’une largeur de 19 m. 50.

Londres, 9 mai. —  On maiide de Qneestown 4 
l’Exchange Telegrapb que les survivants du Cgmric 

déba
Jymrtn

ont été débarqués i  Bantry (I.-lande). Cinq honi- 
mes de l’équipage, qui comptait 113 hommes, ont 
été tués par rexplosion de la lorpille.

Un goélette suédoise coulée par un sous^marin
GENévE. 9 mai. —  On annonee que la goélcttfl 

suédoise Harald a été coulée vendredi, dans la ma* 
tinée, par un sous-marin alllemand.

L ’équipage a été recueilli par le stoamer Ro­
darte. 11 n’avait eu que quinze minutes devant lul 
pour s’embarquer dans les eanots.
Un navire  grec attaqué par deux hydroplanes 

Deux tivdroplanes allemands ont attaqué le na- 
v ire  grec N iron  qui a pu fu ¡r sans ótro atteint.

La Russic crcc un ministere des munitiod5
P étrog rad , 9 mai. —  Le senateur GagariDa 

est nomnié sous-secrólaire au m inistére de T 
guerre, ou il s’occupera exclusivement des munj '  
tions. CeLte uomination est aecueillie avec Sra? i  
faveur par la société russe. Le sénateur Gagari®i > 
chargé souvent du contróle des hautes instituí)0” 
de l’Etat, s’esl acquis, dans Ies délicatcs missi® 
qui lui ont é lé  corillées, une réputation d’inlégr1 
absolue.

Au eoure d’une m istión de eontróle de 1 >"‘ -,¡5 
dance, lo sénateur Gagarine s’était lié 
aveo le  générol Ohouvaiew, alors intendant 
eipa .1 et qui ava it pu appréoier les qualiiés.o t
w i n i ^ M m r  d u  w o u v e p u  s o u s - s e c r é l a i r e  11

Ayuntamiento de Madrid



M ercred i 10  mai 1 9 1 6 E X C E LS IO R

í DERNIÉRE HEURE • 1
Les émeutes de Dublin 
ont cotilé 521 hommes 

á 1’armée et á la pólice
L ondres, 9 mai. —  Aujourd'hui, A la Chambre 

des Gommunes, M. Asquith a déclaró que le nom­
bre total des pertes dans les troubles d’Irlande 
était, pour l'armée et la pólice, de 124 tués, 388 
blessés et 9 manquants, soit au tota!, 521.

L 'enquéte sur les  troubles

Londres, 9 mai. —  D'aprés une déclaration de 
M. Asquith, la composition du tribunal chargé de 
l’enquéte sur les troubles de Dublin sera connue 
dernain.

L e  m a r ia g e  “  in  e x t r e m is  ” 
d 'u n  r e b e l le  ir la n d a is

Dans la prem iére page du Ir is h  Tim es  du 5 mai, 
on peut lire  l’avis de inariage suivant :

«  P lu m kett and G ifford . —  May 3, 1916. at Du­
blin, .Joseph Plumkett to Grace G ifford. »

A  la page suivante on pouvait lire  que Joseph 
Plumkett. coudamné A mort par le  tribunal de 
guerre avec trois autres rebelles, avait été exéculé 
dans la matinóe.

Ce mariage in  extrem is  d'un des clieís des re ­
bebes, le comte Joseph Plumkett, avec miss Grace 
G ifford, filie d’ un avocat de Dublin, a done eu 
lien deux ou trois heures avant l’ exécution do 
Plumkett.

O n  a  é v a c u é  de K u t - e l- A m a r a  
1.073 m a la d e s  et b lessés

L ondres, 9 mai. —  Le  m inistére de la Guerre 
annonce que, jusqu’ici, 1,073 malades et blessés 
ont été évacués de Kut-el-Am ara.

Un navire-hdpital est parti pour Ku t liier afín 
de ramener le sixiéme et dernier détachement.

Une déclaration de M. Lansing 
sur la note américaine

L e  secrétaire d 'E ta t fa it  une allusion 
aux comptes qu 'il reste á régler.

W ashington, 9 mai. —  L e  secrétaire d’Etat, 
aprés avo ir envoyé la réponse de l’Am érique A la 
noto allemande, a publió une déclaration A l’effet 
de démontrer que la plus grande partió de cette 
note tra ita it des questions que les Etats-Unis ne 
pouvaient pas discuter avec l’AHemagnc.

1 La tencur de cette réponse, dit la déclaration, 
indique que l’Allemagne se rend aux considéra- 
lions de l’Amérique, et aussi longtemps qu’elle 
rem plira ses engagements les Etats-Unis n’ont 
aucune raison de lui chercher querelle, quoique 
nos pertes résuUant de la v io la tion  des d roits  des 
citoyens am érica im  par les commandants des 
sous-m arins s’inspirant de la  po litiqu e  allemande 
du dé bu t, restent encore á régler. »

Le bilí m iliía ire  am érica in  est rejetó

W ashington, 9 mai. —  La Chambre des Repré- 
sentants a rejeté, la nuit derniére. le b ilí rel-atif 
a l’augmentalion de l’armée, qui se compose pré- 
sentoment de plus d'un m illion  d'hommes, régu- 
liers ou  miliciens.

LA  GRÉCE SOUFFRE 
de sa stérile neutralité

Une allocution du roi d’Angleterre  
au x  parlem entaires ru sse s

•Londres. 9 mai. —  Le  roi recevant aujourd'hui 
én audienoe les membres de la Douma au Palais 
de Buckingham, leu r a soukaité da bienvenue en 
ces termes :

¡La naUon endúre suit aveo le plus v if intérét et la 
plus profonde admiration les nierveilleux fails d'ar-mes 
acconiplis par les braves troupes russes depuis le debut 
de la guerre.

Je déslre personnellement proflter de votre préseuce 
pour vous exprimer ma chale u re use reconnaissanee 
pour les éminents Services rendus k la cause coinmunc 
par lhabileté, le courage et Fenduraucc des Russes.

Quand vous retournerez chez vous. je suls sftr que 
vous ipourrez informer vos compatriotcs qu’ils peuvent 
avec con flan ce compter sur le soutien sincére et la 
cociperation du peuple brilannique.

Le prin ce  de G alles su r le  fro n t  ita lien

Rome, 9 mai. —  Les dépéches -du quartiar gé - 
néral diseut que la troisióme journée du prince 
de Galles passóe dans la zone des armées a été 
cm ployée it v is iter le front du Carso. Malgré le 
mauvais temps, la visite a pu s’effectuer dans des 
conditions généralement favorables.

Le. ro i e t le  prince sont partís de la résidence 
royale en aufomobile A 10 heures du matin, suivis 
de deux autres automobdes. Plusieurs fois ils ont 
dfl descendre et se rendre A pied sur de plus hauts 
observatoires.

Le  ro i et le prince ont été tres acelamés lors de 
leur passage dans les prinripaux villages et bour- 
gades, pavoisés aux couleurs italiennes et an- 
glaises.

En Chine les rebelles occcupent Choutsun

Londres, 9 mai. —  On mande de T ien -Ts in  au 
M om iny  Post que la srtuation dans la Chantoung 
devient sérieuse. 0

Les rebebes ont occupé.Choutsun jeudi dernier, 
apres de petils  combáis.

On sígnale que de fréquentes explosions de bom­
bes ont lieu a Tsinanfou.

do? vravn̂ f nc? <K ‘U? ,rain japonais a essuyé le feu oes rebelles A W eibsien,

L e s  attentats a llem ands aux  États-Un is

N ew -York , 8 mai. —  La cu lpabilité de Robert 
Fay, W alter Scholz et Paul Daeohe, accusés de 
tentativo de destruction de bátimenls transportant 
des munilions, a été parfaiternent établie.

L es agissem ents d’un cónsu l allem and

New -Y ork , 9 mai. —  M. Luderitz, cónsul abe- 
mand A Baltimore, a été mis en accusation pour 
avo ir aidé von der Gollz. une des créa tures de 
von Papen, A se procurcr un faux passeport amé- 
ricain.

On so rappelle que von  der Goltz a été arreté 
en Angleterre, oú il se fa isa it appeler Bridgeman 
Taylor, mais qu’aprés une longue détention il a 
été ramené en Am érique lorsqu’il eut avoué sa 
compücité dans les complots allemands aux Etats- 
Unis.

Un succés belge au Congo

L e Havre , 9 mai. —  L e  général Tombour an­
nonce qu’une colonne belge a franchi la frontiénc 
allemande au nord de Ruanda.

Des éléments d’avant-garde sont a r r iv é s .le  30 
avril, ii l’est du lac Mohasi. Les forcea allemandes 
se sont retirées dans la direction de K igari et 
d’Hyansa.

L e  petit lac Mohasi est situé A une cenlaine de 
kilométres de ia frontióre -belge, ii la  méme dis­
tance des iacs líivu  et Victoria.

Deux aéroplanes allem ands  
bombardent Port Sa id

L e  Caire, 8 mai. —  Deux aéroplanes ennemis 
ont lancé aujourd'hui bu it bombes sur Port-Said, 
ne causant aucun dégát m atériel mais blessani 
trois civils.

Les deux avions ont été cliassés par los canons 
de la défense.

NOUVELLES ET DÉPÉCHES
Genéve. —  On nrande de Sofía A la Tribuna de Gc- 

néve que le vieux konak du roi ‘Milán A Nich a été 
tetalcment détrutt par un incendie dont les causes de- 
mcurent encore inconnues.

T oulon. —  Sur un ordre du ministre des Affaires 
élrangéres, le cónsul allemand de Salonique et son per- 
sonnei, qui, il y a plus de quatre mois, avaient été ame- 
nés dans le port de Toulon, ont été dirigés sur la fron- 
tiére suisse.

•Madrid. —  Une grande réception a cu lieu A l’am- 
bassade de France en Fhonneur des académiciens fran­
jáis. Le président du Oonseil, coirrte de Romanonés, 
MiM. Maura, García Prieto et un trés grand nombre 
d'hommes politíques eppartenant A fous les partís y 
assistaient.

Amsterdam. — Une dépfichc de Berlín annonce que 
le congé de convalescence de M .  Delbrück, minislre de 
rintérieur, a été orolongé... pour raisons diplomatiques.

Dém ission probable du m in istre  de la M arine
Athísnes, 8 mai. —  Plusieurs journaux annon- 

cent la demusion prochaine du ministre de la 
Marine. Selon YEphim éris, l ’amirai Coundourio- 
tis invite par M.Skouloudis A prendre part au con- 
®e ‘  des ministres qui s’esf. réuni cette semaine 
pour delibérer sur la situation exlérieure du pavs. 
aurait. repondu : * • ’

“. 'í°  ® lis. tfés occupé. Je regrette de ne pouvoir 
assisler a la réunion. »

L 'a rm ée grecque se désagrége

D ¡ ü y c Z o n L m: 1 ~  ° n de' Gorfou * *
«  L ’armée grecque est de plus en plus sapóe 

par sa .longue inaction dans sa vita  lité  et dans 
son organisation. E lle se démobiliso en quelque 
sorte elle-méine sans attendre d’v  él, o autorisée 

»  Les soldats, malgré -les efforts de la censure 
repoiven t. des lettres éplorées de leurs familles 
allamees a cause de l’ inertie du gouvernement.

«  Des desertions se produisent par m illiers. »:

L em p ru n t g rec  est «  une course á l’ abim e »
Atiiénes, 8 mai. —  La Nea Helias dóplore que 

■lemprunt m tórieur soil une course A rabime » . 
K iie la it  le compte des abocations en retard. des 
mdemiutés pour réquisitions, des secnurs á  dis- 
Inbuer aux femmes des mobilisés, des sommes né- 
cessaires au remboursemenl des créances do l'Etat. 
«  Commenl tout cela fln ira-t-il ? se demande ¡0 
Journal vénizéliste. Que la mobilisalion se pro- 
longe encore, et la Gréce se trouvera, A la  conclu- 
sion de la paix. dans une situation désespérée. Car 
I Entenle victoriouse songera bien plus alors A pan- 
ser ses blessures, A fa ire  des efforts pour récupé- 
rer ce que lui auront coúlé les sacrilices conseu- 
fis, qu’A préter de l’argent A la Gréce, donl ebe n’a 
ríen A attendre. »  {Radio.)

Les re la tions gréco-bu lgares
Londres, 9 mai. —  On mande d ’Alhénes au T i­

mes que le m inistre de Bulgari® a demandé au 
gouvernement grec de rouvrir la frontrére A Oxila 
sur la ligne Salonique A Ccnistantinople. On sail. 
que la frontióre ava it été fermóe A la suite de Fin- 
terdiclion fa ite aux voyageurs neutros de pénét-er 
en terr ilo ire  bulgare. M. Sfcouloudis suggére qu'un 
accord sur ce point peut se fa ire  en prenant pour 
base des facHités récipi'oques accordées par les 
deux pays.

L a  p résen ce  d es  A lliés  rassure 
la  p opu lation  de Salonique

Salonique, 8 mai. —  Le  zeppelin L - Z  85 qui a 
été d-étruit était d’ un modéle réceh t; i! avait 170 
métres de long et quatre moleurs de six cvlindres.

II avait effectué divers raids sur Higa,' Dvinsk 
e t Minsk. II emportait 2,500 litros d’essence el 
avait un large rayón d’aetion.

L ’équipage entier qui a été fa it prisonnier est 
le méme qui, dans la nuit du 31 janvier, jeta sur 
Salonique des bombes qui tuérent quatorze civils 
et en blessérent cinquaule.

L ’exploit des artilleurs alliés aura d’importan- 
tes conséquences : la population de Salonique sera 
dólivrée d’un véritable cauchemar.

Parlant do la poui-suite du zeppelin, un com- 
muniqué d it : «  Ce qu'il y a de plus beau dans 
celte exécution, c'est la solidarilé compléte de 
tous ceux qui y  ont cooperé. Les nations alliées 
que leur idealismo avail détournées de la prépa- 
rafion de la guerre, s’appliqucnt avec ténacité A 
assurer de victorieuses riposlcs A i ’agression aiie- 
mande ; le jou r arríve inéluctablement oú leur 
solidarilé rélléchie s’afflrm e invulnérable. Ce jou r 
est venu pour Salonique. Les événements du 5 
mai en sont une preuve éclatacite. >*
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LES CONTES D EXCELSIOR

D A N S  U N  C A F É
Allons, chante!... me dit tui vieil llórame que 

je  ne connaissais pas et que le hasard avait fait 
mon voisin de banc au café du cinema. Chante! il 
faut chanter...

Je me tournai de son cóté... Dans la salle á  peu 
prés deserte, dont les fenétres, sans persiennes, don- 
naient sur des jardins noirs de campagne, Fuñique 
lampe á pétrole fumait. Elle éclairait une table á 
laquelle des soklats boulangers jouaient au «  truc » 
avec des cartes catalanes. Ils  abattaient violemment 
leur jeu, criaient, blufíaieut, riaient ou s’excla- 
maient, et leurs íaqons ne manquaient pas d’ttn 
bruyant pittoresque.

—  Pourquoi faut-il? demandai-je.
—  N e veux-tu pas? Oh! si tu ne veux pas... Mais 

quelles raisons t'empécheraient? C'est un plaisir que 
j ’aime, d'entendre le chant, parce que ks airs de- 
meurent dans ma tete... Et, sur la route, je  pense 
á la gaité... Ainsi je  vais... La gaité, la tristesse 
sont, tout á tour, dans mon cceur, ou en méme 
temps. La  route est moins longue...

—  Oú vas-til done?
—  Je vends des lacets, de petites g'uces, du cirage, 

des bonbons et des cartes postales tum miütaires. 
Je ne sais oü je  vais. Cela dépend. i l  y a des vill'a- 
ges que je  recomíais quand j'approche de certaines 
villes. Mais ic n’ai jamais voyagé par ici antrefois. 
II  y a de la troupe. On t ron ve á  vfvre prés des sol- 
dats. Celui-ci partage son pain ou dornie sa soupe 
quand ¡1 est dégoüté et il dit : «  C.rand’pére, qu'est- 
ce que tu as dans ta musette? »  Alors, ils regar- 
dent, ils achétent des cartes ou du cirage. Quant 
aux lacets. je  les porte sur moa épaule et ils voient 
de suite s'ils en veulent ou non. Parce que les la­
cets de cuir sont chers. Sep! sous les deux. Mais 
solides. N e chanteras-tu pas?

—  On n’a guére le cceur á  chanter, marchand.
— On n'a guére le cceur á chanter... Tu dis vrai. 

Mais tu n'as pas souffert autant que moi... C'est 
certain. Tu  es soldat. Les soldats ciiantent toujours 
et ils aiment les bétes.-Ne suis-je pas un vieux chien 
qui suit les soldats?

—  Tu es libre, «'est-ce pas... et nous ne sorames 
pas maitres de faire ce qui nous plait.

—  Un vieux chien! C ’est mon sort... E t si je  
vais sur les routes je  vous cherche et je  vous vends 
ma marchandise... Alors ¡es uns, qui ont bu, débi- 
tent des romances en se tenant debout, et les au­
tres écoutent.

—  D ’oü viens-tu?
—  De la frontiére.
C cta it un vieux á barbiche. II portait une cas- 

quette sale et déformée. Ses yeux trauquilles et har- 
dis me regardaient. II secoua la téte.

—  Antrefois ie trainais sur Ies routes, sans sotici; 
je  coucliais dan? les caliutcs défondées qui, partout, 
sont notre bien. As-tu couché quelquefois sous le 
toit des vagabonds ?

—  Oui. dis-ic. dans Flsére, dans la Dróme et les 
départements plus au sud.

—  Etais-tu mardiand? Je comíais les pays dont 
tu parles...

11 reprit, aprés un silence :
—  E t niaintenant tu es boulanger... Je le vois aux 

boutons blancs de ta capote... Moi aussi j ’ai été bou­
langer dans les campagnes... pendant l'hiver... Je 
partáis au printemps. Ainsi, tu n'étais pas mar­
chand? Tu  a vais tes papiers en régle, cependant ?... 
Savais-tu lire sur les muradles?

Je me tus et le regardai :
—  On lit : I c i  le grand Bébert a cu froid... ou 

bien : Les antis m ’ont trompé... ou encore : Saíne 
Vhdtelier A rthur, tu fais bien; ne bois pas ches lui, 
tu fais miei!x... Tu  as lu de pareilles dioses?

—  Je les ai lúes. Cela peut servir de renseigne- 
ments.

—  A h ! n'est-ce pas ? E t il y a aussi d'autres ins- 
criptions sur les muradles.

—  II y avait des images : une maison tracée au 
charbon, des cceurs, des dates, des portraits, toute 
espéce de dessins.

—  Et, sous la maison, qu'y avaít-il marqué?
—Peut-éire ai-je lu : Tu peux trouver ailleurs. 

I I  est diffícilc de bien lire. I,es inscriptions sont sou- 
vent effacées ou elles se mélent. Alors...

—  Tu peux trouver ailleurs... répétait le vieux 
avec une .-orte d’acharnemcnt. Un homme. qui a tout 
son esprit. ícrirait-il uue pareille stupidité ? Je 
ne le crois pas... Ailleurs 1 oü cela est-il done ? 
En France ? A  l'étrnnger-? Ic i méme, ou plus loin ?

—  Ecgute, dis-je á mon compagnon de rencontre, 
si tu as voyagé sur les routes, tu sais qu'un liomme 
«j'est jamais satis fait. II dort bien, á l'abri du mau-

vais temps, dans une grange, oü il ne pare ríen, mais 
il imagine un plus grand bien-étre... Et il cherche 
autre part le bonheur.

—  Non. Tu parles comme un enfant et cela te 
perdra certainement... J’ai parcouru le Nord et le 
M idi de la France, et, un jour, je  suis revenu au 
pays oü je  me suis établi petitement. Je ne deman­
dáis pas autre chose.

—  Tu  t’es done menti á toi-méme puisque tu as 
repris ton ancienne vie ?

II ne répondit pas á ma question. Son visage prit 
une expression de tristesse qu’il n ’avait pas aupara- 
vant

—  Pourquoi —  demandai-je sans me géner —  
n’es-tu point resté dans ton pays ?

—  II y a des motifs... Les gens sont durs et ils 
n'ont pas toujours de l'estime ni de la politesse pour 
ccux qui se fixent tardivement dans un endroit.^ Oü 
a-t-il passé la vie ? demandent-ils... Mais, voilá. ii 
est fatigué de la vie. Vous voyez bien qu’il rentre 
et qu'il veut enfin réparer des fautes que nous ne 
connaissons pas. Et puis, il y  a son fils... II vient 
voir le vieux de temps en temps... L e  fils ne vaut pas 
chcr. I I  boit... II s’en va... II revient á la mauvaise 
saison et tous deux se disputent.

—  E t oü est ton fils, á présent ?
—  La  frontiére stiisse n’est pas éloignée du pays. 

Comprcnds-tu ?
—  Quel áge avait-il ?
—  Vingt-sept ans. Un gars solide, mais la téte 

dure au bien. I I  était fait pour avoir de l'instruction. 
II lisait tous les livres. les vieux journaux et il par- 
lait aprés qu’il avait lu. II disait que les hommes 
sont égaux et qu’ils ne convient pas aux hommes de 
se faire la guerre.

—  Et ton fils croyait ces sottises ?
—  C ’étaient ses idées. Aussi il est parti. I I  a passé 

la frontiére et il est comme s’il n'était pas...
»  Alors, moi... poursuivit le vieux marchand en 

baissant la téte... je  ne pouvais plus rester dans le 
pays... L e  fils de l’un était mort, sur le front. L ’autre 
était cité á Fordre de Farmée. Les gens sont rné- 
chants : «  Oü est ton fils ? »  demandaient-ils en 
s'arrétant devant ma porte. Je suis partí. Ja i mis 
dans une musette ce qui était mon bien. V oila tout... 
et je  suis un chien, véritablement, qui suit les sol­
dats... C ’est une exlstence pénible et píeme de matix. 
J'entre dans les cafés. Je m’approche des feux qu’al- 
lument les militáires pour se chauffer... et je  montre 
ma marchandise. Ils me font vivre. Mais qu cst-ce 
que la vie pour moi ? J’aime qu’ils chantent... Vois- 
tu pourquoi ? C ’est un bonheur si grand! J’oublie 
qui je  suis... A llons! Ne chanteras-tu pas?

Et le vieux entonna brusquement, pour me donner 
l ’exemple, cette vieille rengaine que connaissent les 
troupiers du f  corps :

A  Besancon, la neige tombe...

■ Mais on le fit taire. Car les joueurs de «  truc » , 
qui avaient de belles voix, ne pouvaient supporter 
qu’un vieillard leur cassát les oreilles de son fausset 
désagréable.

F ran c is  Careo.

T rois députés socialistes fra n já is  
ont « causé » avec les Allem ands

L e  Temps publie Finfonmation suivantc que lui 
adresse son correspondant de Grenoble :

CU ítaffln-Diigens, député sncialiste de Flsére, vient 
de nentrer de Suisse. 11 est alié assister, avec ses c o l l é -  

triies MM. Alexandre Blanc et Brizon, á une reunión 
qui eut lien á Kinthal et qui eut le méme caract&re 
que celle qui se lint derniérement h Zimmenvald.

Du cóté aliemand, il y avait le député Hofrmann, un 
rédaeteur du Vorvserts et deux citoyennes.

i,'entrelien aurait portó surlout sur les origines de 
la guerre. les Allemands s’efforqant de faire admettre 
qu’il v a eu de graves responsabilitós du cóté franjáis.

II y aurait eu ainsi échange de vues, mais pas de 
decisión. , .

Au dernier moment. les Allemands, qui devaient gros- 
si" leur délégation, n’ont pu passer la frontiére ; les 
quatre délégués présenls avaient pris la .précaution de 
partir liuil iours U l ’avance.

Faisons observer que les trois députés socialis­
tes. dont deux au moins ont souvent vu leurs ma- 
nilestations désavouées par leurs propres amis, 
n’ont pu se rendre ;\ Kinthal que de leur propre 
chef e l sans aucun mandal de leur parti.

Rappelons que M. Raffm-Dugens est le méme

8ui, tout réc.emmnnt, demandad au président du 
onseil d’ iudiquer á la Chambre «  quand et com- 

ment fin irá la guerre actuelle » .

A r r e s ta t io n  d e  tr o is  assassin s
M. Tanguy. commissaire adjoint au sen-ice de lx 

Süreíé, a arreté liier soir trois individus, qui, le 30 avru 
uü iiier, avaient assassiftó. dans son domiciíe, le nommt 
van Den Bergne, dans le eut de le dévafiser.

•ícs «xMipaoies, qui se nomiuent Joan Noore, trente 
aus, t.auuin: uol, dix-tiuit ans, et Louis TonenOerg, 
vmgt ans, ont été conduits au Depot,

B L O C » N O T E S  )
INFO RM a TIONS

Le

—  L e  président de la R épublique  c t  M m e  P o inearé ,  accon*. 
p agn és d u  gé n é ra l D u p a rg e , se c ré ta ire  g e n e ra l m ilita ir c  d e  l« 
p résid en ce, o n t v is ité  U iér l ’ fióp ita l a ú x ilia ír e  405» d ir ig e  par 
M m e  J u le s  D ie tz , F a u b o u rg  S a in t-IIo n o ré , 180, e t  l’ bópital 
a u x il ia ir e  52 , d ir ig e  p ar M in e T h o m so n , ave-nue d e  F A lm a , 15 , l  <JU!

A u  c o u rs  de sa v is ite  á  l ’h ó p ita l fra n co -ch ilie n , M . P o in c a ré  j t  s o  
a  to m is  la  c r o ix  d e  la  L é g io n  d ’h o n n e u r  a u  c a p ita in e  C a u ch y , 
b lessé  g r ié v e m e n t á  la  té te  lo r s  d e  l a  re p ris e  d u  b ois d es  C or- 
b e a u x , c ité  á  l ’o rd re  d e  F a rm ce  a v e c  u n  m o tíf d e s  p lu s  g lo r ie u x .' ’  , *

—  L e  capitaine Jcan H cnncssy, q u i f u t  h o n o ré  le  6  ju in  1915
d ’u n  q téanoiguage d e  s a tis fa c tio n  j* d u  m aré ch al F re n ch  »our H*1** * 
le s  Services ren d u s  á  F a rm ée  b rita n n iq u e  p en d a n t la  re tra ite  d e  fS p a  
C h a r le ro i e t  la  b a ta ilie  d e  la  M a rn e , v ie n t  d e  re c e v o ir  la  C r o ix  ’  
d e  g u e r re  an gla ise .

L e  ca p ita in e  J ea n  I le n n c s s y ,  l ’ a c t i f  d é p u té  d e  la  C h a re n te ,
«a, d e p u is  le  d eb u t d e s  h o s tilitc s  pris^ a u  P a rlc ro c n t p lu sie u rs  
in it ia t iv e s  h eu reu ses, te l le s  q u e  : la  cré a tio n  d e s  n o u v e a u x  *ous* 
s e c rc ta r ia ts  d 'K ta t  á  la  G u e r r e  c t  r in s t itu t io n  d e  c e s  com ités 
é co n o n iiq tu s  ré g io n a u x , d o n t le  r o le  e s t  co n sid e ra b le  e t b ien - 
fa isa n t.

M A R I  AGES
—  D a n s  F in tira ité , e n  l ’ég lise  S a in t-P ie rre -d u -G ro s -C a illo u , •  

e tc  b én i le  m a ria g e  d e  M U e M adeleinc Ronsset, filie  d e  n o tre  
ém in en t c o n fr é r e  le  lie u te n a n t-C o lo n e l K o u ss e t, o ffic ie r  d e  la 
L é g io n  d ’ h o n n e u r, c t  d e  M m e  R o u ss e t, a v e c  le  sous-lieutcnant 
d 'a rtilíe rie  Jcan N icolás.

DEVILS
N o u s  a p p r e n o n s  l a  m o r t  :

D e  S . A . S . la princesse de C roy -S o lre ,  n ée  C r o ix ,  décedée 
su b item en t en  son  ch d tca u  d e  D ré c , le  6  m a i, á  s o ix a n te-q u in re

D u  docteur Léonard  A m a u d ,  a n c ic n  m éd ecin  d e  l a  in arin e, 
cx - in sp e c te n r  a tta ch é  a u x  S erv ices  sa n ita ire s  d ’ O r ic n t ;  i l  fu l 
c h a rg é  d e  d iv e r s e s  m issio n s ép id ém io log iqu cs  n o u r F c tu d e  de 
la  peste e t  d 'i c h o lé ra , e tc . C h e v a lie r  d e  la  L e g ió n  d ’h o n n e u r;

D e  M . Masclet, an c ie n  p ré fe t  d e  V a u c lu s e , d c c é d é  á  Saint- 
T h o in a s-cn -R o y  a n s :

D e  M . F.douard Tattegra in , d é cé d é  d a n s  s a  s o ix a n tc -d ix  sep- ís p r i
tiém e a n n é c  e n  son  d o m ic iie . 4 , r u é  d e  la  F ra te rn ité , á  C olom bes, 
p é rc  d e  M. H c n r i T a tte g r a in ,  c a is s ie r  d 'E x ce ls io r  ;

D e  A i. F rcd éric  S o u ch ic r,  in g é n ic u r  é lc c tr ic ie n . f r é r c  d u  gé­
n é ra l S o u c h ie r , d écéd é á  N ic e ;

D e  A i. Jules B ura t, t r é s  rép a n d u  d a n s  le s  m ilie u x  fin an ciera, 
II a v a it  ép ou sé M lle  G ie u le s ;

D e  M m e F ie rre  T c rm ie r,  n ée  B e y lie r .  fe m m e  d a  lieu tcn a n t-
co lo n el d ’a r t ilíe r ie , m em b re d e  F A c a d é m ic  d es S c ie n c e s , profe»- 

l ’E c o le  N a tio n a le  d es  M in es , d écéd é á  V’ a rc e s  (Is é r e ) .s e u r  á

CE QUE NOUS DEVONS FAIRE
de nos titres des pays neutres

La  decisión intéressante que le Ministre deseques 
Finances vient de prendre —  concerm nt les titre t aquél 
des pays neutres —  s’adresse á tous .les porteurs{n¡|ivaj  
de ces valeurs.

E lle  rencontre partout le m eilleur accueil. Le 
publie peut, tout en faisant uno opération fa vo ­
rable, apporler un concours h l'ceuvro de la Dé- .uvp:
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fense Nationale.
C'est pour ses nécessités que la Franco achéb 

«  l ’ex té rieu r  beaucoup de marchandises, de four- 
nitures diverses. En temps ordinaire. ces aehat; 
sont aoquittés par le produit de nos propre . 
e.xporlations bien plus importantes qu 'en temp■ 
da guerre  et par diverses autres ressources.

Mais du jou r oü la guerre nous a été declaré 
nos exportalions ont considérablement, diminué 
la presque lota lité de nos industries s’étant cou- 
saerée aux besoins de notre armée et la main-

illIIO t
gn

spéciaux s’ imposaient et c’est pour donner á res J *"T 
lents récemment conclus leur plein e f fe t^ "  +árrangemei ,

que le Ministre des Finances demande aux por* p„, )a 
teurs de titres des pays neutres de préter leurí ,pnts,
valeurs au Trésor.

Ce prét comporte de séricux avanlages.
Les porteurs recevront, sous form e de bonifi- 

catión lors de la remise des titres, un quart du 
montant bru t tic leur revenu annuel. Les déten- 
teurs d’actions touchent une boniíication égals 
au quarl du dividendo du dernier exercice.

Naturellement, ils encaisseront le montant há­
bil uel de leurs coupons avec le benéfico de chamgc 
s’ il y  a lieu.

Enfin, les porteurs auront en inains un certi­
fica  t  negociable en tíourse, ce qui leur donner* 
la faculté de pouvoir vendre leurs titres.

Le  mínimum des préts est fixé á cinq cent4

d ceuvre faisant défaut pour l’activité d'autres in- (nimc 
dustries. , r

E t aujourd'hui, pou r payar nos ocháis indis- viner 
pensables h Vélranger, i l  nous est u lile  de nous catón 
procurar lu monnaie máme des pays qui- sont nos inaicn 
fournisseurs. '"cia

Cette monnaie renchérissant, des arrangements l Ul,s■Par

Jleim

Ul.uiiouili Vi VV l/l/O VKU II-'U IV V > 11 Vj . t
franes d'aprés la valeur nomínale des titres reinis- 

L e  Ministre des Finances l'ait done appel á ton* (o,,.'; 
les porteurs, petits et grands, et tous doivent í  ■ 
répondre. J

Nous devous préter ces titres au T réso r ! "  
s’ agit lü d’un acte patriotique. intéressant pouf 
nous-rnémes et qu i servirá grandement le créd» 
publie.

Demam jeudi, Exposition do modes de pr*®' 
temps et d’élé aux G r a n d s  M a o a s i n s  D o f a v f '  
P a i . a i s  d k  l a  N o u v e a u t é .  Confections pour h "  
mes, damos et enfants, liugerie, layettes, coi" - 
chapellerie, chaussures. Parfumerie, article3 
voyage, sport et jardín. Cvcles, voitures d’ertfa®** 
Móbiliers par m illiers, etc...

H i e i
hite, 
l *ta 
D ' u

I  CORRESPONOANCE

L k b l I l B d  Rao de Rivoli, 58 ,  PARÍS 

C im m e r c e ,  C o m p ta b ilité , S té n o -O a c ty lo , L a n g u c s ,  U 0,

pígier

Ayuntamiento de Madrid
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T R IB U N A U X  ;
,'a ffa ire  d es fa u x  p assep orts

e t  d es fa  ’x  perm is d e  séjour
Le 2 aoút 1914, au monient oü tous les étrangers 
» quarlier Saint-Paul venaieat en foule au commissa- 
rl sollteité des perais de séjour, uu sujet russe nat'i- 
lisé, Léon Palevodí, s’offrit comine interprete et fut 

xréé. II deviut vite un eollsborali ur en qui la pólice 
. . . . .  ¡t toute conílanee. L’ lngénieux .personnage en proilta 
, L r  Hir faire un luoraüf trafle des permis de séjour et 
jte de :s passeports.

I.-éoa Faievodi s’était abouché avec un autre inspec- 
ur de pólice offleieux, Gitzner, ct deux intermédiai- 
s, Sofrosof et Bkbrinann.
I.'arrestation 4 Sauttiauvpton d’un déserteur du 87= 
infante ríe, .Vlaurice Etztein, porte ur d'un passeport 

d'un sauf-conduit au non» de SehafTran amena la 
'eouverte des agiesements de la bande des traflquants. 
!■- inculpás, qui sont au nombre de sis, comparaitro'U 
jjourd'hui devant le deuxtérae conseil de guerre.

P ropos a la rm is 'e s
Un Alsacien-Lorrata, Constant Zabé, quarante-six ans, 
ant opté pour la natlonalité franqaisa, s'dtaít engagé 
s le début de ta guerre, mais il n'avalt pas longtemps 
isévéré dans son premier élan patriotique. Travai!- 
nl daos uní usine 4 gaz au Landy, prés de Saint- 
nis, Zabé tenait A ses camarades des discours sta- 

uliers.
La révotutlo», s’éeri&it-il, nous débarrassera de la 

inrurrence qui nous est faite par la saain-d’ceuvre 
un¡Bine.
Puis, sur Ies événements de la guerre, il propageait 
s propos les plus alarmisties.
—  Je sais, disait-il, par le frére d’une dame de mes 

mies qní ser! dans l'armée allemande que nos pertes 
’vant Verdun atteignent 85.000 honimes. tandis que 
s Altemands ne comptent que 75.000 soldats hors de 
oinbat.
Constant Zabé, qui comparaissait hler devant la 
xiéme chambre eorreeüonnelle, s’est vu Infliger un 
«oís d’eniprisonnement.
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L©s b i-n s  séq a estrés
Un sujet allemand, Alols Eicbeler. libraire, 6. a verme 

u Maine, avait été mis sous séquestre le 16 aoOt 1915. 
A la suite de renseignements favorables recueillis sor 
libraire, qui se préiendait sujet tchéque. la levée du 

dea fquestre ful ordonnée le 19 avril 1916. Peu aprés, une 
fífreíUquéle approfondie ayant démontré que 1p libraire 
teura fltiva’t filre soupqonné de manceuvres préjudieiables 

la séeurité natlonale, le permis de séjour aecordé 4 
T ¡ola Eieheler au titre de Tchéque lui ful retiré, et il 

• 1,0 nt envoyé. ainsi que sa femme. dans un camp de 
imrentration. Par ordonnance du président Monier, un 
h u v p s u  séquestre a été mis sur les biens mobiliers et 
umobiliers d’Aloís Eieheler, et 51» Nion, huissier, a élé 

chétfl esigné córame séquestre.
four- yp Julius-Philipp Slmmonds, anclen cónsul gé- 
chals léral d'Haiti » Paris. avait vu ses biens placés sous 
oprcS kjuestre romine sujet allemand. M. René de La Jaille, 
em vi oaréchal des logis aux convois automobiles, gendre de 

aneien cónsul, et M. Jean Slmmonds, sujet haítien, 
du séquestré. avaient assigné. en qualité d’associés 

i- e leur beau-pére et pére, l'adininistraleur séqueslre 
esfresne et le procureur de la Répubüque en niata- 
evée de séquestre.
, 'Les requéranls afftrmaient que M. Jutm.s~Phili.pp 

s ' “ 'Smmonds avait acquis la nationalité haTlienne, bien 
lu’K ne pilt en fournir la preuve directo á la suite des 

nws- ivoncments révolulionnaires de Port-au-Prinee, qui 
nous vaient détruit l’origina! de naturalisation. Us índi- 
t nos iiaienl, en outre, que 'M. Simmonds étant propriétaire 

oncier en HaTtl nrouvait sa nationalité et que ses senti- 
nfint8 l, nls francophiles élaienl bien munus.
: ...gl 'Par ordonnance, le président Monier a rrjeté la de- 
‘ liando, en arguant que seul le tribunal civil peut tran- 
eiiet |,̂ r une queslion de nationalité, et que, jusqu’k ce 
por- p,P ia preuve soit apportée, malgré les bons renseigne- 
leurs a nís, on est obligé de considérer M. Simmonds comme 

llemand.
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F a i t s  d i v e r s
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Inondation  dans le  m étro
•erti' Hler matin, vers 3 heures. une inondation s'est pro- 

íora •'¡te. par suite de la rupture d'une cortduite d’eau, A 
station métropolitaine Porte de la Villette ».

Di u x  voies de garage el des magasins renferrnant 
*ie grande quantité de matériel furenl rapidement en- 
Wíis' par les eaux, et oe ne fut pas sans peine que les 
lonipiers de la cáseme de la rite de Cháteau-Landon 
irvinrent S aveugler la fuite pute A assécher les 

Tlrties envabies.
La eircuhlkin des tratas a pu fonetionner normale- 
¡ent vers 0 heures. et auctia accklent de personnes 

«est A déplorer.

Un© fil’ e tte  écrasé©
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Au Pré-Sainl-flervais, rué Paul-de-Kock, hier matin, 
T -  8 h. 1/2, la jeune Louise Vidal, Agée de trois ans, 

nturait sur h  chaussée au moment o(i passait un

pritt- 
\YEtv f i -

fyooo Iniirdement chargé.
J p  charretier essaya, mais vainement, d’arréter son 
|Wage ; Tenían! fut renversée et tuée sur la ooup.
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D A N S  L . A  M A i - U i S T e ;

Couuaaud^aant. —  Le capltalne de fr íg a le  Banal est 
fo im c  an rominamlement des 'torplUeurs et de la défense

!ie «al too.

M. A L B E R T  LAM BERT FILS,
nous donne Ies im pressions 

de son voyage en Snisse

Du voyage que vient da faire en Suisse la Comé- 
die-Fransaise, M. Albert Laxnbert flls a  rapporté uue 
moisson <1«  souvenirs et l’excellent tragédien a noté 
sur son earnet de roule, en mois brefs et déeisifs, 
quelques-unes de ses impressions, toutes exeollentes 
du reste.

B  y a d’abord, stu- les feuillets, les détails qui sont 
uéeessaires pour Texaetitude du souvemr : Same di, 
départ pour Berne á 22 h. 30. Nous sommes vingt- 
deux en tout. Le passage á ¡a fron ttíro  g’effectutí 
sans incident. Accueil aimablv de la parí des auloritis 
suisses. Dimanche, nous sommes invites á l ’ambassade 
de Frtmce.

Autour de ces faits suceincts qui sont des fleurs a 
peine fanées, les impressions sont des papillons épin- 
glés qui battent encore de Taile : réception cordial« ;  
salle comble, pnblie enthousiaste. Iei et la, le pitto- 
resque a trouvé des notes imprévues. Les plus sim­
ples eu premier tieu : tout a tres bien marché. Les 
plus émues maintenant : Lausanne, suceés profond, 
public recueilli. (11 goíile «  cela a comme une messe.)

Ces notes, M. Albert Lambert Sis les eommente 
avee une voix de chaude et penetrante convitiiou.

—  Tous les Suisses se sont parfaitemeut rendu 
eompte que nous éticus chez eux en mission officielle, 
que nous avions á ecour de les remercier des soins 
dont ils ont entouré nos malades, nos blessés et nos 
prisonniers, des initiatives généreuses qu’ils ont pro- 
diguées en faveur des nStres el que nous ne pouvions 
mienx fa ire que de leur montrer, á une époque oü elles 
prennent une si haute signification, quelques-unes des 
merveilles de l ’art et du génie franqais.

»  Nous avons été partout requs d’ une faqou tou- 
ehante et notre effort de propagande s’est affirraé 
sans grandes dépenses de pnblieité, d’affichage, ete.

»  Par lá, nous avons eu le témoigmage que la Co- 
médie-Franeaise eonserve une enorme réputation, 
qu’elle n’a rien perdii des iullueuces qu’elle doit ü 
son passé, a ses tradilious et aux talents enün qui se 
dépensent pour donner ñ son unique répertoire l’ iu- 
terprétation la plus élevée.

»  Nous avons en Suisse quantité d’amis á qui rien 
u’écbappe de la pensée frauqaise. Ce sont ceux-la 
—  est-il besoin de Tajouter1» —  qui traduisent leur 
admiration par des actes. Nous avons eu devant nous 
des í'oules plus que sympathiques : fraternelles, avec 
lesquelles on peut diré que nous avons échangé de 
grandes émotions. »

—  Mais la guerre?
—  La Suisse est le pays oü Ton a le plus cotiscienee ¡ 

du drame qui se jone. Sans duute une partie de la 
population aeeepte encore le dogme de la forcé alle­
mande, mais qu’un avión survole leur terñtoire, et ces 
neutres se seutent une Sme de soldat. II ne faut pas 
chercher longtemps pour savoir de quel cote s’orien- 
tent leurs sympathies.

»  A  Berne, a 2 beures du matin, pour saluer uu 
convoi de blessés franjáis veuant d’Allemagne, je  me 
suls souvenu que je  suis infirmier et, rranti de la earft 
de la Croix-Rouge, je  réussis á passer sur le quai. 1 e 
capitaine chargé du serviee d’ordre avait fa it éloigner 
la foulc assez énergiquement, mais des que le irain 
fut eu gare des cris s’élevérent auxquels les blessés 
répondireut en agitant des drapeaux tricolores hfiti- 
vement eoufeetionnés. Le capitaine surpris par un re- 
tour de foule, hesita un inslant entre sa consigne et 
ses sentiments, mais eeux-ei Temportérent vite. «  Tant 
pis, dit-il. Moi aussi je  manifesté. »  Et il cria : «  Vive 
la Franee! »

»  Ces malhenrenx prisonniers qui avaient véeu de 
nombreux mois de captivité en Allemagne, sans au- 
cune nouvelle d’ordre militaire, étaient déja informes 
de Tiuutile effort de Tennemi sur Verdun. C’est la 
prendere chose que des voix auonytnes leur avaient 
apprise aussitót la frontiére franchie.

»  Je garde aussi une impiession tres profunde de 
notro jonrnée á Leysin. Nous avons dit la des vers 
devant les soldats franjáis admirablement soignés 
dans un sanatorium situé dans le plus jo li eadre 
qui se pnisse rever. Ces malades —  tuberculeox polil­
la plnpart —  et qui font de bienfaisantes eures de 
soleil avaient dressé en toute háte une iietite seéue 
pour nous reeevoir. Nous avons joué la Nuit d’Octo- 
bre et les Brtbis de Panurge. Silvain a chanté le 
M idi bouge. Ce fut touehant et eordial. Dans ee sa­
natorium. uu eapitaiae de tiraitteurs algériens, un bi- 
digene il la peau parcheminée, nous a raeonté dans 
quedes eonditions Ú avait été fait prisonnier á Lille. 
Tous ses supérieurs étant tombés. il avait pris le eom- 
mnndement d’un effeetif de 2.400 bommes et pendant 
trois jours il avait lutté eontre 14.000 Allemands. 
Pendant les derniéres heures, ils se battaient an sa­
bré, farouehement, ayant du sang jusqu’á la garde. 
Aprés avoir revéeu ees seénes par la parole et par 
le geste, il nous dit : «  N ’est-ee pas que les Arabes 
ont le droit, aprés cela, d’étre traites comme des ci- 
tovens fra n ja »?  a Et épuisé par Teffort de ee son- 
venir, il cháncela et s’évauouit.

a Oui. nous avons fait dans ce voyage en Snisse 
une excedente besogne de propagande'. mais. vous le 
voyea, nous avons eu anssi des émotions qu’oa n’oiv- 
bíie ñas. »  —  F ierre Boissir.

t r T H É A T R E S  )
A l ’Opéra. —  La prem ie re représsnlaiion donnée en sotrée 

aura lieu dcmaln Jeudl. Le rideau se lévera  4 8 heures p re ­
cises. L 'teuvre Insi r ile  au prograuinie . Samsun el Uailla, 
bénenclera d'une irCs belle ittsirlhullon. M lle Lapeyrellc in- 
lerpré lam  le ro le  de Dallla, un de ses plus beaux succés, 
e l M. ijaiH ier personniflaut le  héros blblique. Les auu-es 
réles principaux de Pamvre du niaitre Saint-Saéns seront 
chaaiés par .«. Delmas, G iand-Prétre m ajesiueus; M. aresse, 
toujours parralt et toujuurs acelame. M. Nar?on, satrape de 
vol.x et de talent égalem ent appréclés.

A  l ’ Opéra-Comique. — Deruain, mallnéc 4 1 beure t/2, 
Lakme MU,- BroUller, M.M. de Creus. Ghasne Vaurs); le 
spectaele cummencera par les Cadeaux de .Voél, Temouvant 
conte hérolque en un arte de M. Emlle Padre, inusique de 
M. Xavier Leroux, interpretó par M. Hcnrí Albers, Miles 
Cania, Saíman.

Samedi, 4 8 h. I/ i ,  la Tosca (M lle Marthe Chenal, MM. Fon- 
latne. Jean Périer, Bethomme).

romanche, matlnée 4 l h. i/S. Manon  (M lle Suz. Cesbron, 
MM. Fmitaíiie, Jean Pé r ie r . Allai-d>. La reprCsenlaUon se ter- 
müiera par le ravtssani ballet de Louls Urpel, Lum iCre et 
papillons, dansé par .Miles Soula Pavlnir, Deray et tout le 
corps ile ballet. Soirée a 7 h. 1/2 pour les représentatlons de 
Mlle Luelenne Bréval, Carmen  (MM. Parm el, Henri Albers, 
M lle Tissler.

Jeudl 16, matlnée A 1 1». 1/2. W erttie r , Paillassc.
Samedi 2(1, soirée 4 7 b. 1/2, reprlse d e  Saptio (M lle Mar 

the Chenal, MM. Fon tai ne, Jean Périer).

Théátre des Cbefs-d’ tEuvre auclens et Concerts-Rouge
réunls. —  Le deuxlrm e speclacle de la sérle aura lleu de- 
maln, 4 2 b. 30, au Palals de la Mutuante, 325, rué salnt- 
Martln. Le M orich a l ¡e rra n t, de Philldor, opéra-ccom ique en 
deux acles 11761), Interpreté par Mrne Elides, Mlle Lorans, 
MM. Jean d'Arral. Renolr, DubVrret, .lanls. Laporte, et l'or- 
cheslre des Concerts-Rouge, sous ia dlrection de M. Josepli 
Jouain. Coutérence par M. Charles Bouvel. Partie de eoncert 
(O'uvres de Rameau, Lu lly, J.-J. Rousseau). Soliste. M. De- 
vlette.

Blentaisance et solldarité. —  Mine Poilpot, presidente de 
rorphednat des Arts et de la Eraternlté Artlstlque, ayant 
Tait appel aux artlstes, au ñora de ses cüers petits, a  trouvé 
chez eux l’alde et 1’alTectlon dont elle  ne doutali pas. et 
vo irl le programme m ervellleux qu’clle  a pu réallser pour 
la représentation du mardl 16 mal aux Bourfes-Parlslens : 
Courteline, son aml d 'enfance. a consentí exeepiloonellem ent 
e l  pour cette unique tota, 4 Jouer lul-méine une d e  ses 
plus spirltuellcs romédles, la Pa ix  chez so i, avec Marte Le- 
conte. de la Cnmédie-Franqalse, comme partenalre : frag- 
menis de Chérubin, de Massenel (coslumesi, par Miles Ed- 
mée Favart, O'Brleu et M. Allard, de l'Opéra-Comlque ; 
refra lns d'opérette, de Claude Terrasse, sous la dlrection de 
laureur, par Mlle Marguerlte Deval. Mme Vauralre, MM. 
Guyon et Mlle de Meyer ; prem ier acte du P o ilv . par Mlle 
Yvonne Prlntemps, Mine Marle Laure, M. Henrl Defreyn, ac- 
compagné par le rom poslteur M. Jaequet ; le déltrieux ballet 
de Kate Greenaway aver Miles Chastes. Ros, Rugg, C'Mir- 
bléres, etc., de |-Opéra. EnDn, la Atarseillaise, par M lle Cbe- 
nal, de l ’Opéra.

™  Slgnalons 4 nos lecteurs le  concert qnl sera donné 
4 la salle Gaveau dlmanche proehatn t i  mol, 4 2 h. i/2, au 
pm m  de la rolon le des Artlstes russe* résldanl en Franco, 
SOU3 la présldenre d’hom ieur de M. Augusto Rodin.

L ’teuvre est des plus dignes d’ lm éréi. putsqiiVIl.e est des- 
tlnée 4 ven ir en alde aux artlstes rnsses blessés, mmilés 
dans rarroinpllssem ent du devo lr sarré sur le  sol franquía.

Le programm e de ce concert est fort Ueau. On y  Ui les 
noms de Motes Bartel, L livtnne, d’Ordina, de MM. Sacha 
Quitry, de Max. Rousseliére, etc.
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Comédie-Franpalse. —  A 8 hPures, le  Voyage tic .)/. Perrf- 
chon, c Ungíais le í gu 'on  le parle.

Opéra-Comlque. —  Reiacbe. Jeudl, matlnée, Lahm é, les  
Cadeaux de (Voél.

Odéon. —  A S  heures, Pédara.
Th éitre  Antoiae. — A 8 B. rr/om m a qu i assassina. 
Ambigú. -  A 8 heures, la h m m e  X...
Apollo. —  A 8 h. 13, la Cocarde de M lm t Ptnson.
Athénée. —  A 8 ti. 30, fhCodm-e e l Cié.
Boultes-Parisiens. -  A 8 h. 15. Potash e l Perlm utter. 
Capucines (tét. 156-iO). — A 8 h. 30, ra  p o u s s e ! revue ; 

Man m ine ¡a it du theatre ;  C inq m inutes, s . v .p . l  
Chatelrt. — Mailnée Jeudl et rilm. 2 heures. Soirée sara. et 

dlm.. 7 h. 50. les Bx-ploits d’une petite  Frnniaise. 
Galté-Lyrtquo. —  A 8 h. 15, Cienr de FrancaUe. 
fivan • .nui'mM. —  A S h. -ÍS. \lavi*rnp. Pt*rb^ lip jeunesse, 

le  Docum ent 528 V, etc. (Matlnée dtm. et raercr.)
Gyu.nase. -  Reiache Jeudl ; les autres Jours, 4 8 h. 50, 

le  Rubicán ; dlmanche, matlnée.
Porte-Salnt-Martin. —  A 8 h. 15, la Flambée.
Théátre Réjana. -  A 8 h. 15 m errm ll, jeu ilL  samedi et d l- 

maiK'he, íazu . Jeudi et dluiaiiclie, uialinée. Múdame Sans-Cene. 
Falsía-Roya!. - A S Í .  ce, i r  p e li!  Caló.
Renalssance. — A 8 h. 30 c » e  n»n/ de noces. 
Sarah-Bernhardt. —  A 8 heures Jeudl et samedi ; diman­

che. m illn ér e l so irée. le  Vengeur.
Trianon-Lyrique. —  A 8 h. to, les Cloches de C orneville . 
Varíeles. -  A 8 h. 30. la lle lle  ile  Seui-Yor'.,.
VaudeviUe. — Jules Cósar. Tous les jou rs, matlnée 2 b. 30, 

soirée 4 8 b. 30.

MDSIC-HALLS. ATTRACTIONS, CINEMAS

olym pia (Centr. 44-68). — A 9 h. 30 e t  8 h. 30 : V lngt v e ­
dette» e l attrurtlons sensattonnelles.
, b .  Gaumont-Palace. — A 8 h. 20, le  P rín tem ps du c a u r ;  
StTn Vn coin d’A lgCrle dans la nallóe de l ’Olse. —  Loe. 4, 
7/^ ' rué Forest. de It  4 17 h Tél. Marc. 16-73.

Clnéma des Nouveautés Aubert-Palace (24, Bd des Itatlens).— 
De 2 h 4 11 h., spectacle permanent.

Omnia-Pathé. — Pardo n g lo r ie  u x ;  le  Coup de m ln u it ;  
Spinelly  cherche un m an ; les üeux g ilíes . Aclualilés nilllt.

Foltes-Dramatique8-Clnéma. —  Tous tes Jours. mal. et solr. 
Trois hetires de speclacle Incomparable, Grand orcliestre.

Tivoli-Cinéma. — Les deux g i l íe s ; Un eoup de leu  dans la 
n u il:  les Pyréuees catalanes: T ivotl-JournaL

il EXCELSIOR” RETRIBUE
les phofo*nphies ¡atérem ites  
qui lui son/  envoyées par ses 
corresDOudanls el teclean sur

La v ie  socíale 
La v ie  artistique 
Les procés iir.portants 
Les accidenta gravea

Lesévéu em en is  locaos 
La v ie  économ ique 
Les sports
Tous fa its  p lUoresquei

Ayuntamiento de Madrid
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C  L E S  S P O R T S  ~)
CYCLISM E

¡Brevet de cycliste militaire de 50 kllométxea. —  Avec 
8’agrément du Tninistére de la Guerre, l'Union Vélocipe-d'agrément. —  ..... ........ ............
dique de France organise pour dimanche 14 mai une 
óprenve de 50 kilométres .pour l'obtention de son Bre­
vet de cycliste militaire. l.'épreuve sera ouverte A tous 
les cvclistes. el plus spécialement aux jeunes gens des 
classés 10i? et suivanl.es. 'Le parcours sur l'itinéraire 
de Ohampigny-Goubert et retour, devra étre effeetué
en moins de. deux heures et demie. Départ a 2 heures, 
en haut de la cote de Ghampigny, sur la route d ’Ozoir,
«  proximilé du 'fort. Inscriptions rejues au bureau tni- 
litaire de l’U.V.F., 2 !, houlevard Poissonniére, A 'París,
üusqu'ii vendredl 12 mai, aecompagnées de 0 fr. 
et du .............. ■' ..........

50
nuniéro de licence de Próparation militaire.

Le Championnat suisse de cote. —  C’est dimanchc 
inatin qu’a été disputée cette épreuve sur le parcours 
Bienne-Pierre-Pertuis ¡15 kil.).

íians lo catégorie des professionnels, le Neuchátel- 
;.ois Amo!'.; Grándjéan a'trtonmtié de Henri Bheinwald, 
í¡. Dubach. de Nidau et 11. 'Ghopart, de ¡Reuchenette.
Son frére Ali a  trionvphé chez les amateurs. Venaieut 
ensuite : P. Aubry, de Graiiges, et Béringer. ¡Le titre
des vétérans a été reuiporté par le iLausannois A. Golaz.

participants, dont 20 seulement ont ter-11 y  a cu 
miné la cour

A T H L E T IS M E
Lo lancement do la grenade. —  Grace au Club Athlé- 

tique de la société Générale, les jeunes .gens des olasses 
1918 et 1919 §e sont exercés, dimanohe, au lauce- 
¡ment de la grenade. i /es meiHeurs jets ont atleint 
¡0 rilé tres. A noter ceux qu'ont effectués Berrurier, 
Bréev, Buisson, Ctaavanne, Fillopean, Génin, Ruin, Ou- 
sic-ré’, ele. Le comité directéur du C.A.S.G. a voté un 
pri.v .rés.ervú ou 'ineilleur lancement effeetué .pendani 
ía salson. '

Un conoours de grenades. —  Le i l  juin, au matin. au 
Pare des Princes, concours de grenades, organisé par 
l'A uto, ouvert aux adhérents du C.E.P. et aux jeunes 
gens des classes non appelées, ainsi qu’A ceux suscep­
tibles d ’étre rappelés.

A V IA T IO N
A l'Aéro Club de France. —  Le comité de direclion de 

l'Aéro Club de Granee, présidé par Al. Soreau, vice- 
.président, a ratiflé la délivrance de nombreux brevets
de pilotes-aviateurs, et, aprés réglement des_ questions

’ ailcourantes, a admis au ti Iré de niembres titulaíres MLM. 
IVL Painachon, les pilotes-aviateurs Vigouroux, Tré- 
mant, Pinatel, de Marciós, le lieutenant observateur 
cumte de Touchet et Al. Paren!. En ouvrant la séancc, 
le président flt part au comilé des promotions : du duc 
de Cossé-Brissac, promu chef d'escadron, des pilotes- 
aviateurs II. de Laréinty-Tholozan, promu capitaine ; 
Pierre (¡asnier, .promu sous-lieutenant, et Henry de 
Courcelles, promu adjudant. II sígnala les citations A 
l'ordre du jour de Al. Léon Barthou, vlce-président de 
l'Aé.G.F., du commandant Philippe Bunau-Varllla, du 
sous-lieutenant Rossignol, de l’adjudant Henry de Cour- 
celles. Aprés avoir adressé a tous ses -bien sincércs 
félieitations. le président renouvela, au nom de l'Aé. 
G.F., ses sentiments dé condoléances émues A la famille 
de Charles Genrót; morí au champ d'honneur le 8 mars 
ílevant Verdun.

•Ce brave soldat, qui laisse une dllelle et un petit 
car con, s’est éteint A la suite d’une douloureuse mala- 
ale rósultant d'une chute terrible qu’il flt au Maroc, 
oü 11 expérimenta le premier, et avec succés, l ’utilisa- 
tion d’une mítrallleuse placée sur une automobüe. Le
commandant 'Genty, flgi* de clnquante-cinq ans, avait 
perdu réoemment sa femma.

L U T T E
Le Championnat bernois. —  La jourrtée cantónale de 

lutte a eu lieu dimanche A Berne. Voici les résultats : 
1 . G. Salzmann, de Schangau, avec 04,5 .points ; 2. 

ex xquo. H. Meyer, de Langenthal, et Aíooser, d’Ober- 
burg, 63,5 points ; 4. Ib Baerlschi, de Rueggsau, 63 p.; 
5. ¡R. ICunz, de Afeinesberg, 62,5 p.; 6 . Rüssll, de Zurich.

La Bourse de
DU 9 M A I 1916

P a r ís

Les Corsets de A . U averie
i.

assu rent une ligne idéale et souple, méme aux personnes 
fortes, ainsi qu’une aisance et un bien-étre absolus. Voir le í  
créations du maitre corsetier parisién dans ses salons da 
234, Faubourg St-Martin, (a l'angle de la rué Lafayetle).

E C O L E  D E  
C H A U F F E U R S -M É C A N IC IE R S

reconnue la melllcure de Parla, i 
moins chére. Brevets mllltaíres et clví 

EELSER, 144, rae de Tocquevllle. Téléphone Wagram 03-u

Reprlse de rExtérieure espagnole ct acentuation de la 
ferm eté sur le  R io, qui regagne une nouvelle partle de son 
coupon, tels sont les deux falts tant so lt peu saillants de la 
séancc de ce jou r. Par aülours, on est calme, mais somenu.

¡Vos rentes se relrouven t : le  i  0/0 a 03, le 5 0/0 a 87,95, 
lo 3 1/2 a 90.40.

Aux fonds étrangers, 1'E.vIérieure s ’améliore a 95,35. 
Russes bien tenus .1 90 6 , 85,75 ; 1909, 78 ; 1914, 86,45.

Etablissements de c réd it peu traites : Banque de France, 
4.810 ; Comptolr d’Esconipte, 732.

Parm i les grands Chemins, le N ord se iralte en avance 
d e  10 points a  1.360.

Nouveaux progrés du R io  a 1.770.
En banque, les Industrielles russes sont IrréguUAres.

COURS DES CHANGES
Londres, 28,27 ; Solase. 111 ; Amslerdam, 211 ; Pétrograd, 

1S2 ; N ew -York , 593 1/2 ; Ita lie, 93 ; Barcelone, 587.

VINS
DE BOP.DEAUX, en grand assortíment 
A partir de 225 fr. ia barr. et 2 fr. la 
bout. (franco), CAVES SAINT-MICHEL, 
103, quai Chartrons, Bordeaux.

DIVORCE a  F O R T  A T T  « v e o  F A C IL IT E S  de  P A X E M E N T , F ran oe  e t  E tran ger (m im e  par
corrm pondanea) par A v o c a t  apéc la l ( “ * -----
VASSEUR tt.93. Rúa de RlvoU fon I

1 A v o c a t  apécla l (30a annéa). —  RéhabU ltation  a  r in so  de tou i. 
..............................i  la Jour SW aegusjf. Consultatlon ou  la ttre  5 fr.

F O O T B A L L  A S S O C IA T IO N  
Sur le front. —  Le d’infanterie bat le 175” (óquipe 

par 2 but A 1.mixt

A U T O A IO B IL IS M E
La mort du commandant Genty. —  A  Vincenues ont 

*n lieu hier les obséques du commandant d ’artillene 
Genly, bien connu du monde automobile. Sous le nom 
de La Toulonbre, il prit ,part A diverses courses.

c u ¿ K ? 7 v e s r r h e ó

< y u  'c w c v n / é a g r u e w ie

LES OEMANflER 0ANS TOUTE BONNE HAIS8H 
O'ALINENTATION QUI, S I ELLE NE LES ñ  PAS 
ENCOBE, SE U S  PB0CUBEBA CHEZ AMIEUX-FRÉRE#

CARTON BITUMÉ A vendre. Odief, 
ILE-GENEVE.

MONTEE BRACELET

A?.

Bn-

c

PR É C ISE  — RO BU STE

A vec Glace Incassable. . 
Et Cadran Lumineux. . . 
Montre de Docbe Hcnuis.

Fr. 5 0  
6  I 
5 6

TOUTE L ’HYGIÉNE dans un Tube. Brochure franco.
á l l P ^ S S ñ í íS  1'25. Détruit íes germeVet lej 
Í h U IT I i U I I L paras/fes. - París, 11,Rae d'Enghlca.

Le gérant : V íctor Laüvergna
Imprimerie 19, rué Cadet, Paris. —  V o lu m a r i  I

L e “ R E G Y L g u é r i t  m a l á d i e s  d *
Laboratolres FIEVET, 53, r. Réaumur ' La Doíte: 4 ír .ü
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La Rose de Provins
R O M A N

P A R

M e C la u d e  L E M A I T R E

C H A P 1T R E  V I

Tundís qu’elle s’occupait de ce póre si pareil 
A quelque flaneé idéal, un jeune homme vin t á 
elle un malin vers le rond-point des lilas. Vou la it- 
il detruire son illusioa el, en accompagnant la 
jeune filie, la eontraindre A ne point rester seule 
avec ses visions ?

II était charmant, avec son fin profll et sa taille 
elegante, et il s’ en fallu t de peu qu’elle ne se prit 
á l'admirer. Mais elle ne put donner une entiére 
approbalion A l’aimable cavalier de printemps 
parce qu’elle reconnaissait sous ses traits le petit- 
flls du pére Aloide, Gaspard Boisselle, le potacho 
maladroit.

E t cependant Gaspard avait oonquis quelques 
grades depuis le jou r de son embarras devant les 
hors-d ’ceuyré d’une table élégamment servie.

II réussissait .- sorti un des premiers de l ’école 
polytechnique, il était un des plus jeunes et un 
des mieux notés de tous les lieutenants de l ’a rtil- 
•lerie franjaise.

Aviateur, il avait souvent affronté les périlleux 
chemins de l’air, volait avec la légéreté de I’oiseau 
et réfléchissait en m athém aticien; aussi ava it-il

doté l’a r t m ilita ire  de plusieurs inventions útiles 
pour la portée des canons et pour le repérage des 
positions de Fennemi.

Monette était incapable d’apprécier ces mériles, 
•mais le charme, le sourire et le trouble de  Gas­
pard la  touchaient.

II  hésitait avant de parler, il Iremblait devant 
elle comme autrefois devant le jeu  compliqué des 
couverts de la table du cháteau.

Monette fu t bonne, trés bonne ; encore une fois 
elle excusa et voulut rassurer une tim idité qu’ello 
appelait embarras d’in férieur devant elle. E lle 
tendit sa main au jeune liomme.

Gaspard avait trop le désir de p la ire pour ne 
pas donner d’ importance A un geste de simple cor- 
dialité.

II se crut invitó A ía  promenade A travers le 
pare par la jeune filie, il pensa qu’on lui permet- 
ta it d ’étre, qui pouvait savoir, méme amoureux et 
il eut la hardiesse de s’asseoir auprés d’une de- 
moiselle chAtelaine sur un banc disposé au m ilieu  
des corbeilles de roses. Gaspard ne songeait pas A 
reg^rder ces admirables fleurs, il ne discernait pas 
le délicat parfum qui s’exhalait de leurs innom­
brables pétales blancs, roses, rouges et jaunes.

II  ne voyait et ne respirait que Monette, la reine 
olívivante de tant de corolles.

Que n’eü t-il pas donné alors pour devenir ins- 
tantanóment un homme du monde disert e t capti-
vant ?

Tou t ce qu’il possédait, méme ses succés de 
carriére, méme ses découvertes d’inventeur. Cer- 
l.ains échanges sont impossibles, et Gaspard devait 
demeurer le p etil-flls  du pére A lcido et un jeune 
liomme tiinide et gauche par surcroit. Sa taille 
élancée, ses traits fins ne manquaient pas de race, 
mais Monette connaissait trop les modestes o r i­

gines de l’o ffic ier pour fa ire  cas de sa distineÜ®! 
native.

Et, cependant, assis dans le  jard ín  des de Bla 
il ava it bon a ir  dans son uniforme d’a rtilleu r» 
sobres ornements. Son état, la conquéte qu’i1 
avait fa ite le rapprochaient peut-étre des asceH 
dants de Monette, dont les armes montraieBl1 
casque et l ’épée.

ILa jeune filie  interrogea Gaspard.
—  Quand étes-vous arrivé A Provins ? de 

da-t-elle.
—  Hier, répondit l’officier, et mon congé ex 

demain; vous voyez, il est de courte durée. I 
obtenons assez difficilem ent des permissions. B* 
souvent question de la guerre avec ÍAIlemW 
dans les m ilieux m ilitaires, e t dernióreiaealj 
paix de l’Europe n’a tenu qu’A un fil... de ‘ 
d ’uni forme!...

—  Une guerre est impossible, affirma Me 
avec vivacité, tout le monde le dit. Les pe 
sont trop civilisés pour une telle barbarie.

Gaspard bocha la téle.
—  Je silís faché de vous eontredire, dit-U» 

nous aurons la guerre un jou r ou l’autre.
vous qu’une armée et des gens de carriére I
nous sont des inútiles?

—  Certes non, declara Monette ¡légéremeaL 
queuse, puisque votre tenue est trés seyante; ■
elle la mise des hommes serait vraim ent t r o ^ J
Un artilleur, un o ffie ier de marine font - (
dans un salón auprés des toilettes claires ei. 
chic A cheval vous ont les dragons et les cu 
siers! Quant aux chasseurs, je  les trouve 
sants, surtout quand ils sont blonds. , 

Gaspard éclata de rire. Cette idée d APP ¡ 
l ’état m ilita ire pour le vétement 1 amu» 
méme il permettait cette irróvérence í

Ayuntamiento de Madrid
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IES  P E T IT E S  A N N O N C E S 
$  E X C E L S IO R  

paraissent chaqué Mercredi
Lií ligne se eoiuposc de 150 lellres ou signes

En aucun cas, E x c e ls io r  ne  se ch a rg e  de re e e v o ir  n i 
de ré e x p id ie r  les  répon ses  a u x  «  P e tite s  A nnonees s.

DEM ANDES D’EM PLOI
I  frano la ligne de 50 lellres ou sianea,

i  u QUART des p rix  habituéis, tous iravaux machine a 
¡ x  écrire, clrculalres, soígués. — stou lly . 3o, r. Beaubourg-.

a  rodiles gde maison. prix nioü., irav. a  faejon par 1"  tailp 
17». et Dous. maut.,hiouses.transrorm. Beruard, S4.av. Breleuil. 
t .  nTSI s.,réf.m ar.,ir.iri9t, ch. euip. seerét. p ' ou it  aut. ronct. 
i j  mais" i'unimerc. Expér. ass. p. rftt&r. Lauiy, 63,r.d.Ahhesses. 
fiTsiliuirlce frane., que l ’enselgn. railgue, chere. sil. dame de 
X esmp1'  auprés dame ou gdes a lienes. Bues rer. Voyageralt. 
MIIC Conrean. 7. rué du Casino, Eughien (S. ci-O.) 
m n s bomiéü; homme, 55 ans, dem. emploi secrétaire ou 
i  de eóaflaBée. —  E crire : Levaaseur, 47, rué Lele lller. 
Dame 30 o. dem. pl. pr gard. cn f. arriéré. H. P.,2 i,r.d ii Terragc! 

¿•ECRETAIRE-CORHESPONDANT, Sulsse rraurals. bien edu- 
u  qué. counalssant tro is i  an gues a Tond, ayam  beaueoup 
voyagé. cherche place. —  Benkerl. S. rué de la Sourdiére.

juOnnlérc dlsMng. se dévoucrali prés m utilé guerre. Ecrire

DIVERS
3  franes la ligne de 50 lettres ou signes.

BEAUTE, secret de ramllle, revenant 3 3 franes par mois. 
Mme Ixe, 28, rué Vauquelln, París (5« arrond.).

D lle planiste accompag. graet cliant ou inst. Oeuie, bur. Si.

PARFU M  PORTE=BONHEUR
3 franes la  ligne de 50 lellres ou signes.

T>ARFUM  Porie-Bonheur selon InQuence asirale. T r . apprécié 
A  par remraes élég. aimani parfums rares. indlquer mois nais- 
sanee. Env.fco échant. c. m. 2 fr .  El. 8 Tr. Coste,97,av.NieI.

G

2 tranca 50 la ligne de 50 leltres eu signes.
CHIENS

Mme Le Vasseur, Bureau resumí, Bd du Palals, París.
5na*e í »  enrants, 39 et 29 aus, dem. place concierge ou 
garillen ch&ieau. Marías, 7, r. Anatole-de-la-Forgc, París.

GENS DE MAISON
I frano la ligne de 50 lettres ou signes.

Ag. Lempereur,37,r.Dragón, t.Saxe 35-54, proc. suite b.domestlq.
Honneg á tout (a ire  

Boe 3 tt Taire dés. pl. m. bourg. Ecr. Augé, 4 8 , rué N ollef, - l i  
C u is in iires

pulslnlftro eonuaiss. couture et repasa. Unge Rn des. place. 
\J Angéle, 11, rué des Prélres-Saln l-Gcrm aln-l’Auxerrols.

Culslnlére alsaclenne demande place avec 1111o de eulsme. 
C. Wuest, 04, rué de Monceau, París.

Chauffeurs
Tno chaiiireur-mécanieien dem. place p » Uvralson ou amhu- 
' i  lance maison hourgs«. Ec. Guérln, 43, r. M arjolln, Levallo ls. 

uffeur-mécanlclen <lem. placo pour livralson ou auire', 
libre du servlce m llltalre. —  9, ruc Pasicur, MalakoTT.r .

Tne chauITeur-mócanicieii dem. place p r livraison ou ambu-
u lance maison bourg” . Ec. Lesenne, 9, r. Raspan, Lcvallois.

OFFRES D’ EM PLOI
i franes la  ligne de 50 lettres ou signos.

0n dem. J. Iiouune prés. p. parents pour appr. commerce. 
Gagnc ile suite. —  Gumcéire, solerlcs, 19, rae  d Anfln. 

I  til dem. cm ployé eninm., bne lnsiruct-,com íais». anglais. Pas 
y  se prés. E crire réTér. prél. —  DUBOIS. 12, rué Hanovrc.
A u  dem. tj-po-min., bien, suscept. seconder d » adm. TunéraiL 
y  S. tr. bon. ré f., Inut. 113 12 b., rué Mairle, 17, Ivry-s.-Sno.

On dem. pour peí. maln apprenll typo-m lnerv. trav. dep. au 
moins un an. 11312 et d e  6 3 7 b.,rue Malrie, 17, Ivry-s.-S .

SUCCESSIONS, TE STAM EN TS, PARTAGES
3 franes la ligne de 50 lettres ou signes.

'vocal spéclaliste. Ecr. Revue Jurldique, 4, square Maubeuge.

GRAPHOLOGIE
3 franes la ligne de 50 letlres ou signes. 

AGIERE, APTITUDES, ele..pAJIACTERE, APTITUDES, etc., par l ’écrlture, 3 Trancs. 
y  Rlcn de la chlromancle. 2 1 7  3 ,  t* I. Jours, dlm. e l  fétes, 
vd éenre : Mme Ix e . 28. rué Vauquelin, París (V ').

d élev. loulons nalns et m ln.: marrous, sables, noirs.rouges, 
blancs. Nomb. p rlx  étr. Chíots rares. Mlle Longeon, Lísieux. 

ORIFFONS bruxello is adultes. —  E. G., 39, ra e  Laurtston.

A vend. papillons mlniat. I «n , parents pedlgrés oü prlmésT 
Mercr. ct vendr.,1 3 5 h.,on ren.-vs, H erben , 5,pi. Falgulére.

MARETTE, ELEVEliR 
Télépb. 225, 3 ” o n treu il (Seine), 
131, Bouievard de l’ H étel-de-v illo ,
3 7 minutes du Métro : Vincennes. 
Gd choLx chleus polic lers ites races, 
l* Ages, étalons salllies, prlx modér. 
Chleus de guerre et fox rallers. 
Expéditious c* pays. Garanties sér” >. 
Drcssage 3 TorTait. Pensión hygién. 

Clienil ouvert tous les  jou rs 
Bngllsh spoken

Chiens luxe.nains t.rac. 2 3 61i. 26.r.Feydeau, París <M° Bourse)

Po lic lers toutes raoes, Loulous, Chíots, Cakers, Boules. —  
CHENIL FRANJAIS, 7, ra e  Vlctor-Hugo, Charenton. T . 289.

l e c o n s
2 franes la ligne de 50 lellres ou signes.

Macramé <Tart. Cours g ratult. Lecons y a i iq . ,  o, cité P iga l]».

A UTOS. Lecons de conduitc 'e t de ru écan lim ér 50 rrancsT 
Brevets cív. et m ilit. en 3 jours. —  COPI.N, méeanlrlpn 

58, rué Gravcl, Levallo ls. Métro Champcrret, 3 5 minutes!

A

V :

A P P A R T E M E N T S  MEUBLES
2 franes la  ligne de 50 letlres u signes.

París
ppartem. lux. m blé. 3 ch., salón, s. 3 m „  baius, él., télépl», 
P rlx  modére. S’ adr. 31. r. De3renaudes (quan. Monceaü).

Banlíeoe
'A L  D’OR, Suresnes, 0, r. de l'H ippodrom e. Jol. appartem. 
inhlés. 8 p., solell, jard ., nomb. bale., 175 ct 225 Tr. p » mois.

2  franes la ligne de 50 lellres ou signes.

París

LOCATIONS

5, rué du Pare-Montsouris, appariement í p itees, eabinex 
de toilette. Jardín. 1300 Tr.; ateller, 600 Tr.

Elevage de ch ien s ju xe . nalns, ttes races, 5. r . Laffltte. 3 3 6 h.

A enlev. de suite, cause cesslon de bail, sup. bergers d ivers. 
nombr. Tox-tcrriers et chiens de ttes races. P rlx  except. 

Sportiug Dog’ s Club, P o n e  Maillot. 10, av.Révolte, NeullIy-s.-3.

A N IM A U X  DIVERS
2 fr .  50 la  ligne de 50 lettres eu signes.

Cbatons Siam 3 vdre, lss. champ. 22, Bd Edgar-Qulnet, París.

V EN TE  ST  ACH AT DE PROPR IETES
2 fr. 50 la  ligns de 50 lettres eu signes.

Province
vendre P rieuré X V I», trés confort., 8 hect. exc., UerbagesA 3 volonté; Terme 37 hect. M. Cbamprosay, Argentan (Orne).

A L IM E N TA T IO N
2 fr. 50 la  ligne do 50 letlres ou signes.

C1DRE supéncur, 05 franes la pléco. — R. Antolne, Le Mans.

BOISSOV DE TABLE vérltablement alimentaire! —  
E crire : LE NIEI.JU, 3 AUBAIS (Gard).

AUTOM OBILES
2 franes 50 la  ligne de 50 lettres eu signes.

rand choix d’autos et camions d ’occasion en parfait état. 
Achal complane. Echange. Ifoé l. 10.Btl Courcelles. T. 520-60.G

Suis acbet» moto sid ear ou cyclecar. Mosan.tB.r.Rocbcchouarf. 
Moto 1 ch. Clément, tr. b " état, 1250. Ecr. Duelos, 8, r. Lalllei’ . 
TP-xcellente Peugeot 10 IIP  3 plae. pouvaiu Taire camionuette. 
JLli 3.500 franes. —  Le févre , 44, rué de V ílliers , Levallo ls.

FONDS DE~COMMERCE
2 trancs 50 la ligne de 50 lettres ou signes, 

mplol fac.. agréable, ds spécialité alimer.t.,offert 3 M. ou D. 
dispos. peí. capital. Ecr. Topp, villa  ir is , 22,r. St-Auguslin.

Auteiül centre, 7. r. BoReau, gde mais. ct Jard. 3 lon er 8300. 
• »• n vm re

A  louer Hantc-Loire. all. 610™. prlx 1.000 Tr.. maison mbléo 
X X  10 p,.Jard„bois. T.,T., gare. AU. D>- .Mounler, Tence (H .-L « ).

PENSIONS DE F A M IL L E
2 trancs la llene de 50 letlres ou signes.

París
Ch.-Elysécs. Pensión anglaisc. htes ré f. l  i  bis. r. Lord-Byroit. 

Banlieue

V il la  Moulin, O zouer-le-Voulgis (S.-M .), 5 fr . p . j » .  Gd jaiva- 
plano. B.pays tranq. et saín. B. cu ls.,rlv.,b ’ . A lia n  g. 3 l ’ann.

Province
4  louer pr. St-Dtzier (Hte-Marnej tout ou partie m »,, .  nourg, 

lée av. gde proprttté. Ilaquln, poste r.,A rgen lc iiil iS.-et-O.)

íA lD 'v’r - f r ' K  M'  e l  E d - L e co i-q . E U u ra iIo ñ
en fam s 5 316 ans. v il la  toujours fleurie. S lm pllcité. beau té..

2  franes la ligne de 50 letlres ou signes. ° C C A S ! O N S  

On désíre
Achat bouteillcs vides cbampenolses. M ayer^.du Portjjp cn ia y . 

Acbat Uvres, romana, pililos., blbllotb. Lacrolx, 19, r.Tournoñ. 

On offre

A liqn lder bons meubles tous genres fanrlqucs a ., guerre. 
 Fab. Ouv. Réunls, 15. rué Plcpus, Maison Rvsto.

 ........ COMITES, GEUVRES DE BIE.NFAISANCE . . . .
Adrcssez-vous a la Manufautuue de véte .ments en  Gnos
 —  Gomplets garqonnets .

BE1NEZETH, 69, rae de Vanves (14» arrond.)

/NHARBONS de bois. BOIS 3 brlller. SCIURE en gros. —  
K J  S  adr. 3 M. Léopold NIEL, Martgnane (Bouch.-du-Rli0ne).

FLEURS ET PLAN TE S
2 franes la  ligne de 50 lettres ou signes.

PANIERS Reurs. Ed. Lecocq, prop™ Juan-les-Plns (Alpes-Mar.)

E

H

HOTELS
2 fr. 50 la figne de 50 lettres ou signes, 

ótel, 4, r . André-GiU, r. Prlvée donn. r . d. Martyrs. Cli. lux., 
eau cb..chff. c., m ola 40 3 100, j '  3,50 3 0. Idéal p.-3-t. A  vo lr.

VILLEGIATÜRES
l V T r F ' . I ' ,0FnC E  DE LA C0TE D-AZü r  sertt !nterm édUp ;
i t l t i J j  tout sé jou r : hOtels.vlllas.etc. Renselgn. Publlclté.

N T E F  =  HOTEL DE LUXEMBOURG =  Ouvert 
*-*• toute I aunée. —  Promenacie fies Ariiriai^ 

Prlx réüults. — HOTEL DES ETRA NGERS. m ém e propriérntóe!

1,4 R  R  F T  A q  \TF Cbáteaux. V lU as'm eubfés! 
iV 'p n . í í í 'n  * Hélels recommandés.
La FRANCO-DEI.OE, 4, p ia re du Cmumerce. Nantes i l.o lre-ln f.)

TT F  T>F R A T 7 1 prés R0SC0FF (finistereé
1  4 p - 'X J ,  X J X X  A  a limer jo lle  petiie  villa  avec
jard ín . P rlx  ruod. S’adr. 3 Mm» Jacqucs Trém lm in, He de Balz.

^onetlc. V o ir  dans un général, dans un colonel.
mannequins de taíileurs m ilitaires témoi- 

P'a.it chez elle d’une fr ivo lité  loute féminine 
¡}«¡l trouvait plus gracíeuse que coupable. Que 
ísi ,)as at*n,' r,5 c ñcz rette enfanl qui roprésen- 
, 'v pour lui l’aristoeralie, un raug social vers 
‘<xiuel i| se haussait pour suivre Monetle san3 
Qoule, mais aussi parce qu’il vou la il v iv re  noble- 
Hient?

Toutefois íl s’appliqua á i-éformer lo jugement 
u- jeune filie  sur l’armée.

y- Nous avons fa illi avo ir la guerre, d it- il avec 
cu- i  e t n0Uá 1,aurons bienWl peut-élre. Elle 
iiw? rerrible* car les engins de destruction dont les 
in(,. ñisposent sont catégoriques. Ils transfor- 

eront les champs de balaille en vastes cimetiéres. 
sera l’héeatonibe.

ij/T il faut done l’év iter á tout prix, cette guerre 
•i ^ ^ u<ÍUSlí’ s’écria Monette. nous ne l’aurons pas 

"s  remmes ne la veu lea l pas. 
v <*us aimeriez alors ceux qui vous protége- 

rémf L 9 U' vous défendraient au prix de leur sang, 
lúe v (-!asPar<:i- Vous auriez méme pour ceux 
Wim°UiS conna*ssez une aíTection toute confiante, 

no la sensation d’étre á l'abri de leur courage. 
Deito s Gaspard nageait en plein réve, Mo­
jan» Prenait un petil a ir de défi. Lui se voyait 
vG i n T , a p o t h t e s e - ¿1i cnc,anl au-dessus du front 
bien e sa compagne les ailes d’un avión, ou 
foiin’ Á~!i0f e co'nmandant le feu de sa batlerie 

- une eseouade de ufilans téméraires 
I l7 luu J,Jsqu’á Blaud.

Sen» ,un assez fong silenco entre ces jeunes
‘.'‘ fis-srin ¿e i PenSl5es u’é la ien l cependant pas a 
, :,ns ivVn ‘" onelte ne voyail pas un préteiidanl 
"Ji le n ii. ei>t uia's peut-étre découvía it-e lle  en 

- partenaire d’un flirt plus anodin.

Les occasions de coqueter n’étaienl pas fré -  
quentes á Blaud e t nous devons supposer que, á 
I’égal de Clotilde, Monette préféra it la solitude á 
des intrigues avec des jeunes gens qu’elle jugeait 
au-dessous de sa condition.

Hélas 1 le besoin de plaire est puissant chez une 
jeune filie de d ix-hu it ans ; il agit sur ses actos 
parfois máme á son insu et sans son conseutemenl.

Gaspard exerfa it  sur elle un étrange empire; 
elle devenait plus jo lie , plus animée, plus heu- 
reuse quand elle était auprés de lui, et e lle  le sen- 
tait. E lle  s’épauouissail sous son regard comme 
une de ces bonnes petites ivoses de Provins qui 
éeartenl jusqu’au cceur lei.rs quelques pétales au 
moindre rayón de soleil.

—  Je vous envie, parfois, fU -elle en soupirant. 
Vous voyagez á  vo lro  guise. Vous retournez de- 
main á París... C’est qu’ici on ne s’amuse guére.

—  II est vrai, répond.'t Gaspard, je  parcours 
l’espace en peu de temps et il m’arrive méme de 
su rvo ler notré leapitale. Vous qu itlerez Blaud, 
vous irez vers ce París oü vous avez véeu e l  que 
vous regretlez peul-élre.

Monette bocha la téte.
—  II faudrait pour cela que mon pére laissál 

son Arnéi’ique. Savous-nous seulemenl s’il qu illera  
jamais New -York? II éc r il rarement í  présent.

Gaspard murmura :
—  Vous vou9 marierez, vo tre  v ie  sera bclle, 

brillante, harmonieuse et vous irez á Paris. . a
—  Vous croyez ? répliqua Monette avee joie.
—  Certes, poursuivit Gaspard, eelui que vous 

aimerez vou3 donnera un bonheur infini.
—  Vous pensez cela, e t pourquoi ? interrogea 

Monette avec coquetterie.
Ello secouait sa tete blonde avec un air d 'or- 

gueil.

—  Parce que je  vous...
A  ce moment Gaspard regardait Monette et il 

v i l  tant de hauteur sur le visage de son interlo- 
ru tn re  qu’il re lin t l’aveu si prés de sortir de ses 
lévres. II reprit sa nhrase avei méthode et, p o -:-  
menL en flxant la jeune filie  de ses yeux d’aigle,

—  Parce que vous étes helle, parce que vous 
m érilez d’étre heureuse.

Monette eut le rire i lair d’une enfan l á qui on 
promet un joujou magnifique.

—  Vous étes trés amusant pour un savant, mon- 
sieur Tofficier, assura-t-elle, et vos prédictions 
m e plaisenl infiniment.

—  Je vous Ies répéterai quand vous voudrez, 
répliqua Gaspard avec enjouemenL.

II voyait au bout de la pelouse Mme Durand de 
Blaud ven ir vers eux et il voulait obtenir de la 
jeune filie un second entretien.

—  Me perm eltrez-vous de vous d ire  adieu, ici, 
demain ? Acecplez, puisque mes histoires vous 
amusenL

Et ainsi, par reconnaissanre d'un compliment, 
Monette consentit á  un rendez-vous avec le petit— 
fils du pére Alride.

—  C’ est entendu, dit—elle en se levant e l en 
tendant la main á Gaspard.

E lle ava it vu sa mére et e lle renvoyait l ’o ffi-  
cier, elle donnail ainsi á leur conversation une 
tournure quelque peu clandestine, mais Gaspard 
avait de la dignité, il n’accepta pas ce congé.

Debout auprés de Monette, il attendait Mme Du­
rand de Blaud pour la saiuer. Rougissante et in- 
terdite, la jeune filie avait l’a ir d'une coupable.

La mine réservée, le bonjour fro id  de la cha- 
tclaine vinrent marquer les distances á !’o ffieier;

(A suivre.)
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L i i  r e g im e n t russe posseu ____ .. ...su n cu on  o r ig ín a le  qu ’á C ’es t en A n g le te r re . Une n o u ye lle  m ode : le  parap lu ie , *
l ’ en con tre  des au tres  r é g im en ts  fran ca is , an g la is  e t  russes, son b r e l le  d on t Ies m anches son t en fo rm e  de sabres. E lle  ob t'e
«  porte=bonheur »  es t un p e t it  gargon , un g ran d  succés á  H yd e=P ark .

A v a jit -h ie r  a  é té  c é léb ré  le  m a r ia ge  du lieu ten an t T h e ll ie z ,  am pu té  du b ra s  gauche, qu i con qu it sur Ies cham ps d e  b a ta ille  d e  B el» 
g iqu e , de la M a m e , de I’ Y s e r  e t de  C ham pagne ses ga lon s  e t la  c ro ix  de la  L é g io n  d’ honneur, a vec  M " '  C h a r lo tte  Bou langer. 
M . I’abbé P ro to is , cu ré  de la  M is é r lc o rd e  a p ron on cé  une tou chan te  a llo cu tion  : auparavan t, le  docteu r P ie r r e  B o u ille t , m a ire  du 
X V I '  a rron d issem en t, a va it  m a r ié  d eva n t la lo i le  lieu ten an t T h e l l ie z  e t M 11'  B o illa n ge r  qu ’ass is ta ien t com m e tém o in s  la  duchesse 
d e  C am astra , n ée  N e y  d ’ E Ich ingen , in firm ié re  de l ’h óp ita l V  O 11 ( v i l l a  M o l ie r e ) ,  qui a va it p rod igu é  ses so ins au g lo r ie u x  b lessé; 
l e  com te  d ’E lva , fr é r e  du sén a teu r; M m' Cardón  e t  M . C habert. A p ré s  la  cérém on ie , lunch dians le s  ja rd in s  de l ’ h o te l de Cam astra.

L* nlus petit de nos soldats ru sses Le uarapluie-sabre

■

— ■■ ■ EXCELSIOR —

LE MARIAGE D’UN
Mercredi 10 mai 1916

HÉROS

Ayuntamiento de Madrid




